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JOURNAL DE MEDECINE DE QUEBEC .

OCTOBRE, l823.

PREMIERE PARTfl.

Manucl Médico- LéUgal ds Poisons itroflduilç dans Z' E stomac,
et des moyens thérapeulimoes qui Lur conviennent ; par
C. A. II. A. BERTR.L D, Docteur M1decia de la Faculté
de Paris, &c. &c.

D ANS la vue de donner à notre travail autant d'utilité et
d'étendue que possible, nous avons juwqu'à présent dévoué
cette partie de notre ouvrage à Panalyse de divers traités qui
embrassent des sujets essentiels à la connaissance de nos lec-
teurs ; il nous reste maintenant à nous occuper d'une science
qui intéresse également le Jurisconsulte et le Médecin.

Quand nous serions moins redevable aux Messieurs du
Bareau pour laccueil généreux que les plus éclairés d'entre
eux ont bien voulu donner à notre publication, le besoin de
Médecine Légale. se fait depuis trop longrte:ns sentir, surtout
pou- ce qui regarde les Moy'us d'établir des preuves, dont
le Médecin se dispense quelquefois, mais qui sont nécessaires
à la punitiou du crime ou à la protection de l'innocence, pour
que nous ne tardions pas d'avantage à donner à ce sujet l'at-
tention qu'il mérite.

Le soulagement des souffrants et les consolations qu'il verse
dans le sein de la misère, ne sont pas les seuls devoirs de
celui quise dévoue à l'exercice pénible de la Médecine. La
société attend encore de lui un service non moins important,
celui de travailier à la sureté de ses membres. Sans l'aide
des lumières que cet art lui dévoile, le Magistrat ne peut
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exercer evec fruit la plus noble des prértzatires dont le?
hommes réunis lui aient confié le précieux eépôt. Chez les
peuples qui ne connaissent d'autres lois que la volonté de
leur chef, ces lumières sont nuisibles à l'ordre établi en
créant des mécontentemens, puisque la -conscience de son
étai qui fait ie vrai supplice de l'esclave, suffit pour lui faire
rompre ses chaines. Mais sous lEmpire glorieux qui nous
gouverne, le secours que nous pouvons prêter surtout à ceux
pour qui l'étude de la Médecine n'est pas absolument indis-
pensable, devient pour nous un devoir d'autant plus impor-
tant qu'il est intimement lié à la juste administration du pou-
voir judiciaire.

L'ouvrage que nous avons sous les yeux est un traité élé-
rentaire sur les empoisonnemens, et nous en av'onas fhit chix
pour servir d'introduction à d'autres beaucoup plus considé-
:ables dont unus nous occuperons bientôt ; mais avant que
d'entrar dans le mérite de ce livre, nous dirons un mot des
circonistancer, dans lesquelles PAuteur s'est trouvé lors de sa,
p~ubî!:cation,

M. BERTR.ND s'est aOpliqué d epis l'an ISI aux re-
cherches toxicologiques qu'il a réunies dans son ouvrage, et a
rurtout donné rue attention particulière à remploi de l'albu-
mine délayée dans Peau, et dela poudre de charbon de bois
en solution aqueuse ; et cela, dans le même tems que M.
Orflajettait les fondemens de son immorte! ouvrage sur les
poisons (le tous genres. Mais des motifs particuliers ayant
retardé la publication du sien, M. Bertrand croit devoir
faire cet aven qui nous parait d'autant plus raisonable que
les premiers indices en sont donnés dans le Journal Général
de Nlifjecilic pour ISOS, 1810 et 1511, époque à laquelle
notre auteur publia dans le mènie Journal quelques observa-
rinrs sur l'utilité d:t charbon de bois dans ccains cas d'em-
poisonnement. Mais nous verrons par la suite que pendant
que ces deux Médecins interrogeaient dans le même teins
l'expérience, chacun parait avoir obtenu des résultats diffé-
rens dans quelques-unes, et c'est ce qui nous a engagé à nous
arrêter un instant sur cet objet pour mettre nos lecteur plus
à porté de juger du raérite de l'un ou de l'autre, daus les dif-
fPrens points de contact que nous ferons observer, lorsque
nious passerons à Pouvrage de M. Orfila.

DèNon introduction, M. Bertrand s'attache à faire voir " que
Ya'ctinn des poisons a de; relitions spéciales avec la sen8ibihité pro.
j e au ditTérent espèces d'animaux, et avec les organta decha-
que tspèce. Lcs c,..chons se ncurrissent impuuénctt de jusqua.
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cme ; les clevre5, de ciguë a1quIatirpte. dle titlvude : elles ian-
gent au5ss, ii; faut eu croi e quelque botanises, I niuit tue-loup;
et la reine des prés (spirala ulmaria, L:xs. ), que r-jettent les
Veaux, fait leurs déhves. Les oiseaux s'lintnt de la pimipe
-qui entoure le no,eu du laurier-cerise, dont leau distillée et celle
de ees feuilles sout un isonso pour Phomme- Les esilled-. s.
lent avect de *l'wlébore. Les vhevaux ne peuvent supporter les
feml!es de imeris.er (i)runus padus Lixs. ). L'arsenic est seule-
tint un dra.stîu. pour les t.biens et les loups; l'alcës f£ait périr les
renlards et inê.e les chiens à faible dose ; les amandes douces qui
servent à nos divers usages tuent les chats, les renards, les roui-
ties et 1.; famille des galInacées, le poivre les cochons, les amai..
des lmtères leS chiens, le persil les perroquets.

Quand à leur moede d'action il n'importe pas autant, com-
me l'auteur le pense, de savoir si leurs propriétés délétères
se portent essentiellement sur le principe de la vie organique,
suivant Bichat ; ou si d'après les expériences de Legaiuis,
elles se dirigent sur le principe commun des deux vies.-
Cette considération ne doit point trouver place ici puisqn'dl
est avoué par tous deux que les poisons agissent sur le même
appareil d'organes, et que la solution de la questiun se réduit
a décider si la moi.le de l'épine cst le siège de la vie organi-
que seulement ou le centre commun des deux vies. Dans
des sujets qui demandent autant de clarté et d'exactitude que
celui qui nous occupe, on ne saurait trop se tenir en garde
contre le penchant si naturel qui nous porte à chercher dans
des hypothèses ce dont la raison ne peut se rendre compte
par l'observation, surtout si l'ou envisage combien il est quel-
quefois facile d'établir par leur moyens, des propositions es-
sentiellement opposées les unes aux autres, et dont les con.
s%,quences conduisent souvent à l'absurdité.

La mort produite par les poisons ingérés arrive, 1. par in-
flanmation de la surface de l'estomac et des intestins, et ses
suites, 2. par asphyxie ou annéantissemiient de la respiratior.
3. par syncope ou cessation des mouvemens du cœur ; entn
par apoplêxie ou nullité des fouctiors du cerveau et des nerfs.
Tels sont les différeus genres de mort qui résultent de Pac-
tion des poisons, et quelquefois du concours de plusieurs d'en-
tr'eux. Mais Paptitude à recevoir leur impression dépend
<le plusieurs circonstances, dont la plus rmarquable est Pé-
tat de vacuité ou de plénitude de lestomnac. Morgagni rap.
por:e que dans un festin, dont les mets du dessert avaient
été apprêté-s ascc de l'arsenic au lieu de farine, ceux de,
convives qui avaient bu et mangé abondamment furent sauves
par le vomissement, tandis que les autres mourureat en peq
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de tems. Ma.ona fat la méme olser7ation.. L'anteur Te.
marque de plus qu'une substance vénéneuse interposée- entre
des alimeus aura une action moins pernicieuse sur les tissus
organiques de l'estomac, que lorsqu'elle iera en suspension
dans an liquide qui eta favorisera i'absorpton, si.elle est dis-
soluble.

"I rapf dit que les .cides, l'esprit de vin, rean de vie. l viii.
r'eau miellée ou-sucre., contribuenît à renutee be.aîuaup pha1 vê-
néiaes un grand nombre de p 1:intes ie la 4mi.c dc iltissencula-

4cis, telle estl'inifutionJà deuences de.la piotutt.a éknee (dà-
tura str:monium, ',das. dit vita.

Après ces niodons intrcductoircs, nous allons suivre M.
Bertrand dans la considération des aq;us particuii:s qu'il

divise eli trois elasses. La première comprend tous-eux qui
agissent par corrosion ou par léublon je tissu organique ; la
seconde renferme les suatacas qui entr.iuaent 1:a mort par un
excès d'irritabilité et de sensibilité-cr;aaiique ; la-troi:ième
de celles qui occasionnent lastuperaction ou le sarcotisme.
Cette classificationi est celle que suivuit Bicitat dants-ses cours
de Matière :uedicale, et 11nus son:cs porté : croire que
quand elle ne siait pas la plus scientifique, elle est au moins
la plus avantageuse pour ceux qui diSirent acquérir les élé-
mens de cettecscience. C'est poaur cela qu'elle comcient amieux
que touteautre au but que '. utéur ze propose dans cet ou-

Je Ciiapitre premic•r traite des empoisonnencns par les
arits i:rique, ri.oriatique, sulft.;ignae et pbospborique. Nous

et:pru:erc ptur c cunner uu apperçusidèle, liaroles
uèmtes d!e;'.ACieur;

•• ::-..1..:: ...a:, î¡s:el'n ex:tine pou coea.'tUer r'exia:ence de
l re l'il Si: t-e:t:puar l'n::e îata:qa:e :cau-fe., vit escure, et

(;i.e I'9Sn!* a se pse urt<~ ur.. ts t:u- 1,gian u i naatièreiadu

~emn;<Sias, I. lt teit:te pî:.îre desIévres. <des dents, du foand
dj, la fr;r, dua men:tonî et dsiu:sa; 2. l'.acidatédes aiaatières vo-
3t:es '.;z'î fe.:ïervescenice iiec. les ciarbionte, a;kslins en- déga.,

j;. an ~ g :v: car bnigue, 'et qusi exsdesít lës;vanuaislli.
q.ags; $. ha ii oiorondes fregetuux en:reuge; . d.:a noea peeécipa-
itao e <istig aaderd.: Isate, *'e piln.la et oisi'ea't Par he
ïuairSe% aam;enselC:s, .soigikiuscmett.reesieillies et-lvées ;
e. la déromyc:lition secipaaoquse qui a iieu aveo:une-rive ehlerves.
cec taitré acide .itsigne et Thuiie volatile dej' dur1be18ine, de

laqiscile 'rdilte 'au résit:u-a odeur de ai.usc; O. la issolis qui
sulê:eé:;ament avec efeirvesene et déggesentt degia nitreux,
eia useit:aa ne laied'ai'git ireape <teaa, les liquídesreadu on

trouves <:i;üfesta tfiac..uisenèosu de Paide.'itrique,;;7. le pro
praete ena cet a010us.de caguerlaàusemine du blasi d'oeufen fer..
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mant d'abord un précipité b:nc très abondant, qui tic tarde pas
à'deveiiir jaune ; d'enfiammer, à l'aide de la chaleur, le haribo,
le phosphore et le soufi're, cil ci uléga.reant des vapeurs orige. s
de gaz acide nitreux, seroit autant de caractères essentiels pour
délerminer 1a nature de ce gente d'empoisoiieient.

Lors3que la mort suit de pies l'empoisonimen t par cet avide, :1
n'y a point d'alPeration sensible des forms extérieut es du corps;
le bord libre des lèvres est cautérisé, racorni et teit enjaue oin-
té ; on voit quelquefois des tacies de mie couleutr aux maimsnC
sur dPautres parties du corps ; il sort de lu bouti:e oit dlu liez un
liquide j.titre; la nembraie nitiquense le la catité bccale. et
les dits, oit auîi teintes ci jaunie ; l'S.sophage est enduit u'une
cuche denise, jatnî:tre, fet uie et gra>bc ; Is part;es sous-jacentes
s•mtît é liviné es . le %ente est m:tornsé ; g..ind l't tonac iest
' .:s perre, il est tiistet:du par des zaz que 'oit dit inir l'o.:cur
d'mndels amères ; ses tn:ques sOi.t entiu.imées, et otIren:t mén.e
des Iebes gaigrénenses sur un for.d d'tuin j.mine vercttre avec en-
dmt låteu. et grein de mmixie coî:înir ; Ca face péritoîié.e e't
adhiérente aux organes voisins, tes r:dts de sa membrnie muuq·.a-
se se résolveit en) uin liquidetmnilagineux, soni ouverture pylonr-
<ute est r: tiécie. L'iiitérieir dud'udemiiî présente dcs aîttie -
rious analogues. La surface interne des autres iiies:m, su, tout
cellesdes iitestinsgreles, est plus ou moiis plîlogoste et alhi.rcntc.
On observe uit paichementsanguinolent dans les cav ités du tbe
alimentaire. Lorsq.ie l'estomac est perc, on remarque, que le-
bords le l'ouvert ture sont circulaires et mmliecs, et que l'épanche-
ment dle la isatière épaisse, jaune, floccontieuse, s'étenid jusque
dans la cavité abdominale : la surface extés heure drs viscère-s coi-
tenus dans cette capacité oil're des traces de l'actionî directe ou ci.-
naque de l'acide initriqtie: elle est teinte en ja:e. 1uand l.i
mort arrive longtems aprés lempoisonne:nent par l'.:cide iitrailue,
etn rem:îrqtue mie nigîireur extrenie le tout le corps ; les organes
son.t flé! ris, de.zécités, le casal a'i:nentaire t st prodigieusenit'nt re,
'treei, surtout le py!ore ; l'iitérieur dc l'estomac prseentc drs ta-
ch's d'un ronge vernmel, indice de la formation d'une nouvelle
metibran3 muqueuse ; les trous q:e l'on d:ige à lestomac,
stit quelquiefois bouchés par les adhlétenices qte ce vistére con-
traete avec les parties voisiies.

La présence de lacide sulf::rique se recon:iaitra, 1. à la teinte
noiràtre, 2. à la propriété qu'il a dle rougir la ttii:îre de v:olette
et de tournesol, et de former, par le iitrate d'arget. le titrat: le
mercure et l'acétate de plomb liq itie, un précipité laclti pesatit
et non liquéfiable dans les acides.; 8. à la faculté qu'a la poudre
de charbon de bois de lui enlever son oxigène, à l'aide de Li cha-
leur ; 4. à celle qu'a le nercutreluirsquî'oin le fait bouîlir avec cet
acide, de lui enlever son oxigène, de â'oxider et de dègager uit guz
acide sunlureu x

La démuonstration dle l'acide muriatique est rendue sensible, I.
par la couleur biancle qu'i dleterinitie sur les mat;ères animales
ViYantes ou mortes ; 2 par la comoratioiu d'un blanc jauniiàtre q'dhi
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opère .iur les couleurs bleues végétales; 3. par lesprècipités blancs
on mnlri ties insolubles, qu'il forme atec les seli de plomb et d'ar.
gent &'nlcment ; 1. par un coaguluru épais avec le lit ; enfin par
son déf.int d'action sur l'eiu de chaux. Suivant Bergnanni, le iii.
triste ni'ar:zeni décèle la présence d'eiviroit c,-ut ndhioèmises d'acide
imîîriatqigse dans les liquides, par un précipité argenté; d'aprés
Scheele, de petites lames d'or ou des feuilles de ce métal, jettées
d!anîs de l'acide truriatique oxigéné, s'y dissolvent sans ef'erves.
:eoce en les agitant, et colorent le liquide ent bea;i jauie."

Dans le Chapitre second, qui traite de Peiet des alcalis,
on lit ce qui suit :-

Quand ces substances sont prises à une certaine doFe, elles
prcduisenit une chaleur brûlanite dans Pl.otérieur de la bouche, du
pharinx, de l'estonac, une douleur vive à l'épigastre, des nausées,
des vominssemesns répétés de matières mèlées de stries sanguino.
lentes, Flangoise de l'estomnac, des coliques violenteb, des selles li.
fluides et saigusties, ou la constipation ; enfin ue sorte de trem-
blenent conivulsifdeb iînàchoires. On observe ans.si une agiiationa
cuntmnucUe, un nialaise iierprimable, des syncopes, des sueuis
fro.Jes, des nouvemens convulsifs, de l'altération d.ns les traits du

de la diliculti dans la respiration, des hoquets ; les parois
dus bas ventre se distendent, le pouls est petit et irrégulier, les for..
ces s'àffoiblissent, et finissent par se perdre entièrement.

"On trouve à l'ouverture des personnes mortes à la suite de
rnmpoisoinenient par les acalis, les terres sub.alcalines et les

sels alcalis, les parois du piarmsx, de l'oesophage, de l'estomac,
cunitractés sur eux.mèmines, entlammés, cautérisés, de couleur
hiait hàtie, et noire par la potasse et la soude caustiques ; l'on.
iertîmc py lbrique rét récie,ainsi que le canal intestinal, qui est dans
inaétat de leision, de resserreniem, de cautérisation, de perforation ;

la m:ebnhr:mîîe interne du tube alimentaire est plissée, phlogosée et
recoiverte d'un enduit visqueux semblable à du sang séreux et
Iole atre, ou réduit en une sorte de bouillie.

L'on reconnait la présence des alcaI:, des terres sub.alcaliies
et d;e leurs compusés, à la propr:été qu'ils ont de verdir le sirop de

- t le Fin rouge, à leur saveur àcre, brulante et lixivielle.
Si usi cree de l'acide sulfuriqefe sur les solutum aqueux des ma.
niè.es alcaîlcsce-ntes rendues par les vomissemens, ou sur celles qui
sont con: et; uesduns les preniières voies, il be fait uie effervescence,
zt il en résulte teu sel neutre de la base."

Certaines préparations d'antinoine, d'argent, de mercure
et d'or, qui font le sujet du Chapitre suivant, se recounais-
sent, pendant la vie, aux signes ci-dessous:

" Soif ardente, chaleur brülante de tout le trajet du tube diges-
tif, douleur déchirante à la tegion épigastrique, qui bintôt se
p-,page aux initesîims ; cautér:sation de couleur variée, du bord
libie les lévies, de l'intérieur de la cavité buccale, rougeur ou
y åle.nr du visage, goût de cuivre dans la bouche, agacement des
deats, aleine exhalant une odeur fétide particuhère, gontlement

M98
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des gpincives et des glandes salivaires excrétion copieuse rune
salive écumenle, quelquefois écoulement de Saag par la bunjhe et
les narines, resserrement spasmodique de la gorge, nausées, vo-
missemens de diverse nature, saveur métallique des niaitières di-
vumissemnacrs, hoquets, colique:s airot.es, déjections ailviunes abon.
danstes, et fort souvent stua nolentes, hti,on et météorisne des
parois de l'abdomen. Tronihie général, convulsions afi'reuse>,
inquiétudes, respiration gênée, anxiétés. syncopes, prostration
des forces, sueur froidr, pouls petit, serré et irrégulier, foiblesiw
toujours croissante, et qui détermine k- mort la plus prompte, rEl
ie survient pas des vomissemîen:s naturels ou sollicités par l'art."

On recotnaitra la p:ésence du sublimé corrosif dans les
matières des vomissemens ou des selles, à sa saveur àcre,
acide, caustique ; à la vapeur blanche qui s'exhale, lors de
sa combustion sur des charbons ardens, avec une odeur pé-
nétrante, étouiTante, et qui forme sur des lames de cuivre, de
fer ou de zine, exposées à son contact, une tache qui d'abord
est terne, mais qui devient blanche, brillante, argentine, pnr
le frottement ; la même chose a lieu quand il est en solution,
laquelle prend elle nêmne alors une couleur verdàtre.
. Nous ne suivrons pas l'Auteur dans ses détails sur le mu-
riate d'arsenic sublimé, le nitrate neutre de mercure, le sul-
fate acide de mercure, le turbith minéral, la poudre fulmi-
nante d'argent, l'or et l'étain et leurs. composés. Ces subs-
tances sont rarement importées dans notre tays, et nous pen-
sons qu'il serait même impossible de s'en procurer chez au-
cun de nos Pharmaciens. Nous nous contenterons de dire
un mot de l'oxide rouge de mercure, avant que de passer aux.
moyens thérapeuthiques qui conviennent aux différens poi-
sons de cette première classe. On reconnait cette substance
à son rouge brillant ; a sa saveur a :re, au précipité briqueté
qui a lieu lors qu'on met du carbonate de soude dans une dis-
solution de cet oxide, par l'acide nitrique. Si on le fait
bouillir avec l'eau de chaux, il se dissout en partie, et l'ci%
obtient par le refroidissenent, des petits cristaux tran:,parens
d'une couleur jaune.

Pour diminuer la causticité des acides minéraux, M. M.
Buquet, Fourcroy, &c. recommandent la magnésie, l'eau de
savoni et l'ammoniaque (alkali volatil). D'autres ont eu cha-
cun leurs neutralisans, niais ou avoue presque partout au-
jourd'hui que la méthode la plus sure et la seule eicace con-
siste dans l'évacuation soit par le vomissement ou par les
selles, en s'attachant à calmer l'irritation plus ou moins grani-
de que leur séjour plus ou muins prolongé a produit sur l'o -
ganisime. Apràù li vomissement, l'auteur recomnaude avec
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chaleur l'eau tiède en abondance, comme délayant et adnu-
cssant. M. Casimir Renault a inventé un orocédé mécani-
que pour produire le vomissement, mème lorsqu'il y a tri,-
mus (màchoire serrée). I introduit dans la bouche ou les
larinles, et nièmne quelquefois jusque dans l'estomac, une
son-Je dc gomme élasti.que adaptée -1 une seringue, et par ce
moven intreduit dans l'estomac les substances convenables
qu'il retire aussi par la même voie. A cela pré;, N. Ber-
trand ne fait que prescrire, dans de longs détails dont il aurait
sans doute pu se dispenser, le traitement antiphlogistique,
q'îi et celui qui en e.iet est le mieux adapté à ces sortes
dl'accide:s. Mais ce qui méirite ici toute notre attention,
c'et l'usage qJ':l recomimande de l'eau de charbon qu'il
Sie ena a capab:e, apré> le vomissement, demolifier l'ac-
t:on per:ücieuse de tous les poisons qui agissent en corrodant,
et en <.ésarganisant la texture de l'estomac et se combinant

avec lei parties détruites, &c. Il prescrit aussi l'al-
rinin:e pure du banc d'.ruf comme possèdant la mè:ne pro-

p:i-ét que le charbon de bois.
Le premier Chapitre de la classe 11, traite des efiets de

l'arsenic. On le recon ait aux symptômes suirans :-
"L~ne irri:atirn vive de l'estomac ; une denleur aiëiE, déchi-

r-ntr, de Cvscère: une Chaleur extrème de l'esoph:ie et dei
r4 s:e dit canal alimentaire; des nansées, des vomissemens excesirs;
i.:e soi;iipnxtinzUle, un senitinicit d'ardeur'et unesaveur anstère
1 ias l'in'érieit de la bouche ; ni ag.tcement des dents. titi pt'.a-
lisme on crche'ement continuel et involontaire ; une évaratoion
'in~z:usolente. qui s'extide de la menibraie nuiqienc de l'est'-
mn i#, et g-in sort par le liant e: par le bas ; l'lé.matie des pin-
p érCs supérieures, la lividilê dui pourtour des orbites ; des dé-
jertions noires et infectes, des contractions partielles des muscies
du .as en:re: le nétéorisme ou bomsisonlenenit des paro:s de
c ii 'té ; des taches noires répaindes sur la pèau ; et, suiisint

'éré (.iid:c.lg. tom. 11, p. 206., une déman;eaîson de toen?
i war ice di corps. q1i se recouvre de tachesjanniîes ou roussïtre,.
T.is sont les phénor.ènes locaux ou caractéristiques qui so

manifestent dans à'cmpoisoinement par les composés arseni-
Caux, et par Vaeidie arsenieux. Des mouvemens convulsifs,
des anxitég le tétanos, une agitation continuelle, des lipo-
thymies, deî si eurs froides ; le pouls petit, concentré, irré-
gulier ; la perte générale du sentiment, quelquefois celle di
mouvement ; des vertiges, le délire, la lenteur de la respira-
tion, un ahattenent général, une odeur cadavéreuse, qui s'ex-
hale de tout le corps, et qui annonce un commencement de
putréfection ; la chute facile des cheveux, des poils ut des
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bngles : teïs sont les syntomlne généraux ou sympatique,
que l'on observe dans ce genre d'empoisonnement.

On connaitra la présence de l'arsenic, en jettant le mé.
lange contenu dans l'estomac ou les intestins sur des char-
bons aròens, par son odeur d'ail, ses vapeurs d'un blanc sale
et . propriété de rougir les couleurs bleues végétales, et de
blanchir légèrement une lame de cuivre décapée. De tous
les procédés que l'auteur indique pour s'assurer de la nature
de l'arsenic, nous ne rapporterons que celui de M. Hume,
qui nous parait le plus simple et en même tems très assuré.

" Mettez trois grains de la poudre suspecte dans une bouteille
de verre blanc, avec huit onces d'eau dîsni!e, et f.-:es cha:di-r
jusqn'a êbulitioîn; remuez et ajoutez alors deux grains de carbu-
nate de potasse sursaturés, en agitant coutirinneilenent le mélange.
Versez deux cniilleies à bouche de cette dissolution, dans un petit
verre ; pui:, préseuezâ lasàrface du liquide un mrc.u de i-
trate d'argent sec ou de pierre infernale: s'il existe de l'arsnesuc
blanc, il se fera sur le champ un bea'î précipitéjaune, qui partira
du point de contact du meiircte d'argent avec: le fluide, et se pré-
cipitera, vers le fond du vasr, sous forme de flocons abondans,
que 'on ne pourra jamais confondre avecaucune autre substance
au point de laisser du doute duas l'espnît.'

Un grand nombre d'exemples sont rapportés qui consta-
tent les effets pernicieur de l'arscnic. appliqué sur la surface
de la peau, soit sous la forme d'onguent ou en solution.-
Telle est la fameuse Jqua Tfana dont les femmes de Rome
et de Naples se servent avec succès pour guérir radicalement
leur maris de la manie de leur reprocher leur infidèlité.-
Telle est encore cette drogue connue en France sous le nom
de poudre à mouchcs, que qaelques charlatans ont introduit
depuis peu parmi nous en solution, comme possédant la pro-
priété de détruire ces insectes et d'autres vermines, qui n'est
qu'une composition d'arsenic, et dont M. Bertrand a obser-
ve les funestes effets dans plusieurs occasions. Nous ne sa-
vons pas que notre Police se soit encore occupée d'arrèter la
distribution d'un poison aussi subtil et qui se vend sous nos
yeux, quoique la Législature, dans un Bill qui a malheurcu-
sement échoné, eut sagement pourvu que les personnes auto-
risées par la loi à distribuer ces sortes de drogues, fussent obli-
gées de les conserver dans un endroit séparé de leur labora-
toire, avec la défense, sous peine d'une amande, de n'en li-
vrer à quiconque ne serait pas muni d'une permission spécia-
le d'un Magistrat

Notre Auteur a -u de semblables résultats par l'aprlica-
tion de l'arsenic aux caunzrs. Cetté pratique meurtrière est

B
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encora en grande vogue dans notre pays, et il est peu de Mé-
decins Canadiens qui n'aient été témoins de plusieurs casd'enm-
poisonnement par le même moyeu, mais nous n'en dirons
rien ici, nous réserrant d'en parler plus au long dans un au-
ire article.

Le cuirre comme métal n'est pas un poison, mais il lest à
un haut dégré quand il estoxidé, tel est le 'vert-de-gris. Ou
reconnait cet accident aux signes suivans :

" Grande sécheresse de l'intérieur de la bouche et du conduit
alimentaire, un sentiment de stypticité mélalliqte, des nausées,
des rapports cuivrrux ; des vonissemens de malières vertes, qui

'illiguent pas la cardialgie qui les a précédés ; une soif ardente,
un crachotement mnvolontaire, l'abdomen tendu et dou!oureuix au
toucher, un tésiesme opiniâtre; altération des traits du visage, une
oppression considérable, selles séreuses et sanguinolentes. spa-.
mies, couvulsions, petitcase et irrugularité du pouls, des deîaillan-
ces. sueurs froides, &c."

Quand ces substances ne produisent pas la mort inconti-
nent, elles laissent quelquefois des toua opiniàtres, des para-
lysies ou !a phthysie pulmonaire.

" Le carbonate de cuivre ou vert-de-ris naturel, qui se forme
pntanémenît à la surface des matières cu:vreuscs, sera reconnsais-

sable, i - à sa couleur verte; 2.à son indîssolublit idans l'eau froide
et chaude ; 3. à sa facilité à se dissoudre avec effervescence dans
a plupart des ac.des, ct surtout dans le sulfurique, mènmeaffaibl -

4.àsa prompte et facile dissolution, dans i'ammonia que, à laquelle
il communique ue belle couleur bleue : 5. à sa reductiun métal-
lique en le chaufTant fortement avec du charbon ou de la graine.

Voici les symptômes que l'auteur a obserrés dans un cas
d'empoisonnement par le tartre émétique.

"Le malade ft atteint d'une irritation vive de lestomac, de
mouvemneîs convulsi:d, de spasmes, de roileurs comme !étamques
de vains eforts lde vomisemens, d'agitat:ons, d'nquétus, , da
SUtiurs pa2rtieiles et gé:érales, d'un état vultueux de la face; son

pouis était plein et concentré.
Des vomissemenas bliecux abondans se déclarent après 1'usage

de ,.au tiède doiiéc à profusio::, et des téjections alvines de
mene nature furent entretenues par 1'enploi du bouillon d'ier..
bes; nai; ces éracuatioins, par le haut et par le bas, se perpetué-
vent à un tel point, cle je fus contraint, pour Is faire cesser,
d'emplover la limonade fortement ch:aree de suc de ci!roni.'

Morgagni affirme que deux gros de ce remède n'ont pas
produit la mort quand le vomissement a eu lieu. C'est ausii
la remarque qu'a faite M. Majendie.

On peut le reconnaitre à sa précipitation en blanc par Peau
de chaux et lacetatz de plomb *n dissolution.
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Le tartre de potasse et d'antimoine, projeté sur des charbons

ardenis, noircit, se déonppse et laisse pour résidu de l'antimoine
spétallique, que t'on sait être d'une couleur d'un bl-anc, tiraut un
peu sur le bleu, d'un brillant argenté, d'une grande fragilité, se
'rn!:!aliant en aignilles; en plosigeanît une lame de fer décapée
dans une dissolution d'émétique par l'acide muriatique foible, on
->i i'antimoine se décomposer ta flocons noirs à surface.

Leplomb de même que le cuivre n'est un poison que dans
on état d'oxid.tion. Les symptômes sont:

"1 veur miîét.illigne douceàtre dans l'intérieur de la bouche,
épigastralgie. nanscsýe, vomissemens glutineux et d'une matière
biiieuse d'un jaune verdâtre, et quelquefois de matières stercora-
les ; douleur abdominale sourde et peu durable ; d'autres fois
coliques iirupportables au moindre mouvement, avec un se:ti-

-i-nlt de torsion particulbéremnent resse:iti vers l'ombilic, et qui
obligent les malades àe se rouler en divers sens, afin de trouver
inie position avantageuse ; visige pile et d'un jaune plombé,
veux saillans, respiratioi gênîée, sentiment de strangulation, apî-
p.lisàement et dureté du ventre (dureté, qui est spécialeniit
due à la coitracticn spasmodique des muscles de l'abdoraen, et
aurtout à-cetl deastrni-puuaens); constipation opinliàtre ; ma.
tières excrèmentigicles rendues sèches, de forme arrondie et d'un
très petit volume ; enfoncement de l'ombilic, resserrement de
1'anus, céphalalgie, malaise général, état morose, anxiétés, insom.
nies, trouble dans toutes les sécrétions, isclurie, dy-uiie, convul.
sioos ; doilrur dans les membres, seiîblable à celle d'une affec..

,ion rhumatismale aig-é ; quelquefois paralysie d'niie des extré-
mités, pouls lent, dur et teudu; sentimeut de formication aux
extré:nités des doigts, et autres symptômes nerveux très variés;
vertigcs, défaillances, stupeur, altération diverse de la vue ; dé-
lire, qui quelquefois s'approche du dé!ire maniaque ; syncopes,
sucurs froides, &c.

A l'ouverture des cadavres après l'empoisonnement satuirnii,
on trouve ordinairement l'estomac et le canal intcstîtmal, surtout
le coloi, dans un état de contracture, (le rétrécissement, de sé-
cheresse reiarquable, et quelquefois même d'oblitéialion, d'où
s'cis4i. un mzaras;uc plus ou moinis fortement prononcé, On y
oubserve, en outre, des traces d'isfla:niatiun, et méie de gan..
grène, et quelquefois des invaginations intestinales."

On le reconnait par quelqu'un des procédés suivans: Eu
trempant une lame de zinc dans une dissolution de plomb,
celui-ci se pricipite en état métallique.

"Si on soupçonne qu'un vin soit sophistiqué par la litharge.
on peut s'assurer de sa prs:nce ent versant quelques gouttes de
sulfure ic potasse liquide ( foie de soufre), ou de la liqueur pro-
batoire d'lahiimaniii, 'dans le vin suspecté et étendu d'un peu
d'e.m dlistillee : à l'Instait le mélange devierit d'uns soîr plus oi
moilsi oincé. et le précipité est d'unjauie rouge, ii le vim lie coig
teit pas de p'lomîîb."
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Quand à l'empoisonnement par la zinc il ne présente au-
cun phénomène particulier pour ce qui est des symptômes et
des létions, qui ne soit renfermé dans ce que nous avonc vu
des autres minéraux. Il suffit de remarquer que le sulfate
de zinc est précipité en blanc un peu verdàtre par l'amnmoni-
aque, et en blanc légèrement bleuàtre par le prussiate de
potasse. En fondant, à l'aide d'une forte chaleur, tons ces
précipités bien dessèchés, avec de la poussière de charboq
et du cuivre rouge, l'on aura du cuivre jaune.

Les signes qui se présentent dans l'empoisonnenient par
les cantharides, sont une ardeur extrême de tout l'intérieur
dc la bouche, qui, en se propageant, produit un resserrement
de la gorge, lequel s'approche de la suffocation ; un ptyalis-
me continu, des douleurs épigastriques très-vives, des nau-
sées, des vomissemens quelquefois saiguinolens, des selles
dyssenterques avec tenezue, une chaleur douloureuse des
voies urinaires, le priapisme, une dysurie cruelle, l'hénatu-
rie, des coliques affreuses qui forcent les malades à s'agiter
violemment, le regard fixe, farouche, la rougeur de la face,
le grincement des dents, des auxiétés, des syncopes, des agi-
tations continuelles, des mouveinens convulsifs partiels et gé-
néraux qui s'accroissent très-rapidement, d'autres fois des
accès de manie avec fureur, auxquels succèdent le délire ou
-un assoupissementprofonl : le pouls est peu ou point fébri-
le ; enfin, la mort termine assez souvent tout cet appareil de
tourmens horribles.

A. Paré a vu cette substance produire la gangrène du pé-
ni«. On sait que l'usage qu'en fout quelquefois les libertins
pnur exciter leur érotoniaine, a plusieurs fois causé la mort.
L'Auteur en cite pl:.icurs exemples..

S'i avait été pris en substance, ou le reconnaitrait par la
fumée d'odeur fétide, semblable à celle des matières anima-
les, qui se dégag. rait en les mettant sur des charbons ardens,
et laissant un charbon animal pour résidu ; par la coloration

jaune-verdatre qu'elles formeraient avec l'éther sulfurique.
'alcohol de cantharides, d'une couleur jaune plus ou moins

funcée, se recunuaitra au précipité blanc qu'il formera avec
l'eau de fontaine, à la propriétè qu'il a dc rougir les couleurs
bleues végétales, au précipité d'un jaune p&le qu'y forment
le3 acidessulfurique et muriatique, au précipité jaune plus ou
moins foucé qui a lieu avec les hydro-sulfures alcalins.

Au surplus, on reconnaitra toujours l'empoisonnement par
les cauthairid'e, en substance ou en teiuture, à l'état des voies
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urinaires, et au priapisme, qui est un synptome pathognomo,
nMique à ce seul genre d'empoisonnement.

M. 13ertrand a employ'é avec succés, dans un accident de
cette nature, l'huile d'amandes douces, 'usage réitéré et
pontinué des sangsues au périnée, des délayans, des émul,
sions camphrées ou opiacées, et des bains de siège.

Nous sommes parvenu à l'endroit où Pauteur traite des
poisons végilaux âcres, irritans. Il range de ce nombre
plusieurs plantes monocotylédones et dicotylidones, dont plu-
sieurssuivant lui> ont été improprement classées parmi les
poisons.

Outre les symptômes communs à tous les genres d'empoi-
sonnement, on remarque, dans celui dont nous parlons, des
vomissemens bilieux, periistans et douloureux, et quelquefois
sanguinolens ; des hoquets; un tiraillement et des coliques,
avec tenesme et flux de sang ou déjections séreuses ; des an-
xiétés; la respiration gênée; l'ictère ; une chaleur brûlante
générale, . laquelle succèdent des tremblemens, des sueurs
froides, des convulsions, le trismus, des vertiges, lassoupis-
sement, le délire, une prostration extrême des forces, le
«pouls petit, serré, intermittent, et d'une lenteur remarqua-
ble, surtont par les eflets de la digittle pourprée ; la pâleur
cadavéreuse du visage, le rire sardonique, des palpitations du
cSur, des taches noires sur toute l'habitude du corps, la livi-
dité des ongles, une bouffissure générale, la paralysie, le froid
glacial des extrémités, ciin tous les sig:'es avant-coureurs de
la mort, si la quantité prise est grande.

Mais les signes cadavériques que ces accidens nons offrent
sont extrêmement variés et quelquefois nuls en apparence,
sinon Pinflammation de l'enveloppe de la moëlie épinière que
l'auteur a observée souvent.. La chimie elle-même ne nous
fournit aucun moyen d'identifer, soit par Panalyse ou par la
synthèse, la plupart des substances végétales qui produisent
un effet délétère sur notre organisation.. L'acrimonie et la
propriété irritante que nos sens déccuvrent dans plusieurs
d'entr'eux, ne sont que des caractères physiques, résultant
de certains rapports d'assimilation entre ces substances et
nos organes ; et s'il est -vrai, comme quelques-uns l'ont pensé,
que ces propriétés nesoient que l'effet d'un certain arrange-
nient de leurs molécules, on n'a pas lieu d'espérer que l'on
puisse jamais arriver à la connaissance identique des végé-
taux par aucun procédé chimique. Ce qui constitue la varié-
té dans les plantes étant, comme nous venons de le dire, l'ef-
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fet de l'arrangement des parties entr'elles, et cet ordre étant-
détruit par la décomposition qui a lieu dans l'estomac et les
intestins, il ne nous reste à recourir qu'au procédé synthéti-
que pour le reproduire. Mais comme nousne connaitrons
jamais la nature de cet ordre, on voit qu'il .est illusoire, pour
ne pas dire ridicule, de songer à le rétablir lorsqu'il est
perverti.

Nous ne nous permettons ces observations que dans la vue
de faire voir combien il est peu raisonable de chercher à met-
tre en oeuvre ici un procédé qui ne peut s'appliquer avec
avantage qu'aux substances qui agissent c'nimiquement sur no
tissus. Ce sont aussi ces raisons qui ne nous permettent paq
de suivre notre auteur, dans tous ses détails sur le modui
operandi des différentes substances, pour en puiser des con-
naissances pathologiques sur lesquelles on puisse fonder une
évidence. l nous suffit d'observer les effets délétères que
chaque espèce en particulier entraine, afin que l'expérience
devienne notre guide.

L'Auteur s'accorde à recommander avec plusieurs Méde-
cius distingués, l'emploi de la glace, dans la vue de calmer,
par une soustraction de calorique, les coliques et la chaleur
vive que produisent les poisons, (ce que I. Orfila considère
comme une pratique injurieuse) ; mais le charbon de bois et
le blanc d'oufs étendus dans l'eau, que l'auteur recommande
avec instance, sont fondés sur des expériences don t nous ne
pouvons douter. Il a lui-même avalé cinq grains d'arsenic
le matin à 7- heures, et par le moyen du charbon de bois, il
ne ressentait plus le moindre inconvénient à midi. Il prit
son diner avec le même appétit qu'à l'ordinaire, et n'éprouva
par la suite aucun dérangement dans ses fonctions digestives.

Un Comité chargé par la Société de Médecine de Paris, de
faire rapport sur ce point de thérapeutique, est d'avis que les
expériences de M. Bertrand sur l'action salutaire du charbon
de bois dans l'empoisonnement parle muriate de mercure sur-
oxién5 et l'acide arsenieux, ne sont nullement concluantes.
3. Orfila est aussi du même avis. Un écrivain, I1. Boullay,
a çoutenu cette position dans le bulletin de Pharmacie pour
Février 1814. Quoiqu'il en soit de ces témoignages, nous
osons soutenir que dans des cas comme ceux dont il est ques.
tion. où l'on est contraint de se borner à des secours pure-
ment palliatifs, il n'est aucune considération qui puisse absou-
tire le practicien de ne-pas employer un moyen qui parait avoir
réussi à quelques-uns, dût-il n'avoir qu'un effet. limité; car
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personne ne l'a considéré comme injurieux. Mais on aura le
soin de u'en faire usage g«'après avoir eu recours aux éméti-
ques, purgatifs etautres prescrits en pareil cas.

Le sucre en substance on en solution est un puissant antido-
te du vert-de-gris. L'auteur a encore fait des expériences
pour constater les heureux effets de l'albumine du blauc
d'oeuf contre les composés murcuriels et cuivreux.

L'acide citrique (jus de citron ) est un puissant antidote du
tartre éinétique, et quelques uns regardent l'opium et le mer-
cure combinés comme le meilleur moyen à opposer à la coli-
que deplomnb.

Pour ce qui est des végétaux narcotiques, uous citerons
seulement ce qui suit :-

"Il est certains phénomènes q.ui doivent servir de base fonda-
mentale pour caractériser lempoisonnement par telle ou telle
substance stupéftante. C'est ainsi, par exemple, que l'écoule-
ment abondant de s-ilive se remarque particulèrement dans l'en.
pusinnmente li par la douîce-anére ; que la paralysie de la pupille
et une propension irrésistible au sommeil sont le ré6imitat des pro-
priétés délétères de la morelle et de la pomme épineuse.; que le
délire gai, d'après la remarque judicieuse faite par le doctcur Gi-
ranidy, a lieu surtout par l'action de la belladone ; que le regard
farouche, le rire sardonique. une sorte d'ivresse et d'horreur pour
toute espèce de boisson, sont les attributs de la jusquianme; que le
resserrement spasmodique de la gorge est essentiellement alfeet..
aux propriétés vénéiteuaes de l'agaricus strangulatus : qu'enfin.
la paralysie. et surtout la gahrène sèche des extrémités, désguée
sous l'épithète d'ustilagiieuse. sont spécialemei produites par le
seigle ergoté pris abondamment, tandis qu'il ne détermine que
l'er;rotismne convulsif quand il est pris en petue quantité.'

Eutr'autres moyens que l'auteur indique pour reconnaître
la présence de ces différentes substatnces, dans les liquides
rendus par les vomisseiens ou trouvés dans l'estomac, celui
qui nous parait le plus digne d'être mentionné, est le nième
qu'il prescrit en parlant des végétaux en géunéral. Il consiste
à examiner si le résidu de l'évaporatiou donne lieu d'observer
une matière résineuse, extractive, gommo-résinieuse, &c. qui
sont les principes génératifs des végétaux.

Plusieurs Médecins ouît observé que le café annihilait les
eliets des narcotiques, surtout quand il est préparé à L'eau.

On peut citer ici ces deux vers de Berchoux

Le café vous présemnte une heureuse liqueur,
Qui du vin trop fumeux chassema la vapeur.

L'auteur recommande de plus l'usage de l'eau à la glace,
par la bouche et par l'anus, et sur toute la surf.ce du corps.
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On peut aussi essayer la respiration artifcielle, eomme la sug'
gère M. Brodie, et qui, suivant M. Orfila, s'oppose à l'as-
phyxie.

Nous avons essayé de mettre sous les yeun de nos lecteurs
tout ce que l'ouvrage de M. Bertrand présente d'intéressant
au praticien ; et si notre dessein eut été de nous attacher
moins à signaler ce qui est utile, qu'à censurer ce qui ne l'est
pas, nous eussions peut-être trouvè matière à la critique.

Le reste de l'ouvrage eat consacré à la considération des
devoirs du médecin juriste, mais comme il.n'existe parmi nous
aucun ordre dans le département judiciaire, pour ce qui re-
garde les évidences médicales, ces considérations ne peuvent
être d'aucune utilité pour nous. Quoique le code pénal An-
glais qui nous régit, fasse l'admiration des plus sages 3 uriscon-
suites, le Canada est encore bien en arrière des nations peu
policées de l'Europe sous ce rapport. C'est ce qui nous en-
gagera à dopner à ce sujet une attention particulière dans un
article subségueut.

Surgical Lectures delivcred by Sir AsnLE!Y Coomt, nt the
'heatre, St. 7homas's Hospital, Extracted from the
Lahcet.

LECTURE FIRST.
October (5, 1823.

IRRITATION.

[WV feel much pleasure in having it in our power to grace
,,one ofour paes ivith the lectures of this eminent Surgeon. The
limita of our work preclude us from giving more than one in eacht
number, psi ticularly as we wish to afford room, for those of Dr.
Armstrong, which will also bc found of the greatest utility to the
Physician. This part of our Publication wili not be the Ieas il-
teresting of he whole, and for this reason we will abstain front
any remarks on either of them.]

The subject of this erening's lectureis irritation, which being
one of the most important topics in surgery requires to be at-
tentively studied, and its effects carefully watched, before
any one can practise in his profession with credit to himselflor
advantage to others.
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Irritation is cither local or general, and its effects are 6om-
nunicated from one part to another, throughl the rediuin of
the riervous system, sa tliat the heart, brain, and stomach,
almost immediately after an ihjury lias been sustained, even
in the remotest parts of the body, wil! have their fonîction.s
more or less distuirbed in proportion to the ext.'nt of the iin-
jury, and the importance of the part injured. Ail the actionz
of the body are excite!d and sust.ined byinternal and external
impressions, whch are called stimulants : the hicod, for iris-
tance, being the stimulus to the blood vessels ; the bile to tho
intestines ; and caloric in a certain degree, a stimulus to the
whole systein. Between all the differeînt parti of the human
frane there exist intimate relations, which correspond With
each other, and carry on a reciprocal intercourse of actions.
The beautiful harraony produtc, by these conrurrent pheno-
mena is called synpatiy. This; impressions not only produ-
ce effects on the part on whiich they are directly applied,
but in consequeice ofthe freedo of communicatioi between
tlie nervous system, parts of the body situated at a distance
from those in which the original rmischief exists become ai-
fected by them : the real nature of synipathy is yet unknown,
but we are acquainîted with muny of ifs eiïects. Thus nume-
rons examples of symîîpathetic actions niiay be adduced ; the
co.municattion wiich exists between the arteries and breasts
is a striking instance of it. Sneezing is a sympathetic action
;et.ecen the nose, velum palati, and the abdominal muscles;

aiso cougiing, breathing, aud the expulsion of the fæces, are
a few among th- numero- examples wihch miglt be enume-
r-ated.

But symrathetic action ii also thle r.sult of injury and di-
sease, becoming the cause of restoration on the one hand, or
of destructiait on the other, anld tais state of the body I call
Irritation. Irritation, gentlemen, may be deuned ta be an
altered action, excited in the systeiî by an luinatural impres-
sion. The sympathetic pain is experienced in the knee and
foot fron diseased hip, and at the extremity of the peuis when
there is stone in the bladdur. The passage of an urinary cal-
culus through the ureter occasions retraction of the testicles
and pain in the thigli ; disease of the prostate causes pain
on the inside of one or both thighs. A disease of the liver
occasions pain in the shoulder; a diseased testicle, pain in the
loins ; irritation of the intestines, an itching of the niose,

These sympathetic effects which we have been just des-
cribing do tinot consist of morbidi actions in the parts thus af-
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fected, but of disordered sensatione. But morbid actions are
also, sometimes, excited in parts near it, or at a distance from
those originally affected. Inflammation of the testicle is fre-
quently the consequence of irritation in the urethra; and
swellings of the breast, of amorbidaction of the uterus: but
there is no organ so ruch affected by irritation, or sympa-
thetic influence, as the stonach. For instance, if a blow is
received on the head, causing injury to the brain, vomiting
is one of the first and most constant symptoms, being im-
parted to the stomach through the cighth pair of nerves,and
by this we are led te detect the injury. Vomiting is pro-
duced when the testicles are injured, or intestines burst,
wounded, or strangulated, and from a gall stone passing the
biliary duct ; and an obtuse pain in any part of the body wili
occasion sickness.

The consequences of irritation are sn humerous and im.por..
tant, gentlemen, that I shall relate to you the medium of its
communication. Irritation is generally communicated through
the medium cf the nerves, of which there are two grand di-
Tisions in .the body. The first composed of the brain, spinal
marrow, and their nerves, which naturally convey sensation
and volition ; the second consisting of the grand sympathetic
eierve, the centre of which is behind the stomacli, in the se-
milunar ganglion and solar plexus. The modes of sympa-
thetic communication are various. In some instances, the
course of irritation is from the irritated part to the nerve, as
the vain experienced in the kne2 and foot from a disease of
the hip. Ia other cases the course of syzm.pathy is from, the
affeictd part to the or-gin of the nerve, as in pain in the loins
consequeit on diseased testicles. Irritation on the nierves of
the grand sympithetic is communicated te the stomach, pro-
b.h;y through the nedium of the semilunar ganglion and al!
injuries to the stomach are attended with serious effects. I
could relate to you several instances in which in jury to this
organ had proved fatal. A man walking through Fleet-street,
one day, happened te quarrewiwith a roman, when another
came up, and gave him a blow in the region of the stornach,
which caused almost instantaneous death. On dissection, no
cause could be found to account for his sudden death. A.
man belonging to the India louse -was attempting to lift a
weight, when another ctmne up, and Iocosely said, " Here,
stand on one side, and let an abler man attempt it ;" and
at the same instant gave him a slight blow on the stomach,
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seheh the poor tellow dropped down and expired. lisbody,
upon being opened, showed no marks of violence.

Irritation is either local 6r constitutional. Sometimes it is
local, affecting only particular parts; atothers,attacking the
wvhole systen. A decayed tooth will produce an abscess,
antd the matter escape by forming an opening through the
cheek. This ulcer will be very difficult to heal if the tooth
remain ; but extract it, and the disease will quickly disap-
pear, the cause of irritation being rernoved. Many cases of
this kind have fallen under my observation, and I will relate
a few by wray of illustration.

Cases.-Somae years since, two persons came to me fron
WISBEAcH, (Withuut being aware of each other's situation,

or of what surgeon each had consulted,) both having an ex-
tensive abscess near the aileolar process, which had produced
an opening through the cheek. The disease in both had been
of long standing, and the pain extended to the surrounding
parts of the jaw. I directed a diseased tooth. near the ulcer,
in each person, to be dre.wn, which being doue, the patients
rapidly recovered.

A lady in Ess.x had, for a long period, been axiicted hy
a fungoid granulation, which protruded through an ulcer in
the cheek, and which had resisted the use of every means.-
Upon stating one day that a tooth near the part wvas occa-
sionally painful, she vas recommended to get it drawu ; the
tooth vas extracted, and the fungus quickly disapeared.

A gentleman of ny acquaintance had, for manyyears, been
exceedingly annoyed by an ulcer on the chin ; every attempt
to heal it having proved ineffectual, li fact it was considered
incurable. At length, onie of the teeth opposite the wound
becom.ing painful, it was extracted, when, te the delight and
a:,tonishment of the patient, his malady disappeared. These
cases are raentoned, to show the importance of endeavouring
te ascertain the causes of diseased sympathetic actions, as
the reinoval of their etfects will depend on the cure of their
causes. If the causes be undiscovered, the effects arc likely
to continue in spite of every means that you nay employ.

The coustitutional or genîeral effects of irritation are fre-
quently produced by the most trivial local causes, A per-
son, ont having a bougie passed into the urethra for the first
tine, feels faint, becones sick, looks pale, and, unless you
prevenit it, will fall on the grounid. On placing himx in the
recunbent posture he soon recovers his senses ; but constitu-
tional irritation frequently cornes on iu the evening, which
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however, soon ceases. From the irritation of the urethra
you sec, gentlemen, that the stomach is influenced, the ac-
tions of the beait suspended, and the powers of the mind
gone. The symptoms of constitutional irritation following
injuries, are best exenplined in compouud fractures. li
these cases, the irritatio runs verv high, and the heart, bi ain,
and stomssach, are much ailected. A per.on recrires ais in-
jury to the leg, producing coupound fracture of one or both
bones ; constitutional irritation commences generally in
twentv-four hours ; the patient consplains of pain in hib luius,
extendinsg up the spinal chord, and pain in the head. Ila
then becones restless, andi his countenanice arixious ; the
tongue at fist .s dry, aid cotered with a whiti.is fur ; but,
as the symptoms irScreae, it lieccmces yellow, and lastly coated
with a thich brown fur. There is loss of appetite, the sto-
Mach becomes irritable, nausea and voniting supervcuisg -
The secretion, are diminished, and the stools are white. As
the severity.of conplain:t increase, the pulse 'ecoIses quick,
hard, irregular, ::sd aternately intermittent. The respi:a-
lion is hurried, intellect deranged ; ali impressions on the
seuses are painful ; subsultus tcndinum, Iiccoughs, voniting
and tensions of the abdomen, cone ou ; the patient sinks
inito ailow muttering- dlirium, and soon expires. Tisus in
constitutional irritation, whether from inJury or discase,
every part of the syste:ml is aiected by it, and this elTect ap.
pears to be produced iln tie following manner. Vhieu any
part of the body receives an injury, tihe nalrres coney to ail
the im;portant £ rganscf the Lody, pinal narrow, le.rt, stü-

.achî, c. an iprssbon of thsat injury ; Nature inmsed.-
tely comnre::ces t..e restolative process, by ::tp.isg ail the
cu:tou.ary :ecriicus ; the various outà,:ts beisg thus closed,

e bloou co;!ects ic large qua:.hies in the heatrt and great
God vee .. hi:h propci u.* blood àwith increased force to

th .wound- i part ; th:is iveb lihe to :ome form of inllammirsa-
zison, tihe one bet suited to accomplish the desired efTect-.-
Here is an i!!ustraiin of the manner in which Nature- con-
rends for e-ure ; during the battle, she occasionally requires
to hase ler rdiour checkec, or calis for support in propor.
tion to ier putvetr; ive nu:t watch her proceedings with
ealie's te, and be exceedinigly cauti...us in ail ourown pro.
ceedinigs ; for if ire should open the various sluices of the
body, and rettore the secretions too sooi, we may', by ab-
itractinig blood froms the injured part, prevent the restorativ»
process ; or by increasing the excitement, di3turb Naturc's
operations-
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The' degree of constitutional irritation, resulting from in-
jury, depende onseveral ca.ses ;-these are the importanmce
of the part injured ; the extent and nature of the injury ;
the state of the constitution, age, and previous habits of the
patient. 'Thus we see, that constitutional irritation is very
difeèrent li eome persons to what it is in others; so that a
wound, which in une inan vould be attended by the most
dangerous consequences, might not, in another, disturb the
funetions of any important organ ; this greatly depends on
the state of the system at the tirne of the injury ; thus, many
gentlemen present wvould probably now overcome a disease,
that in the spring would have overcome them; that is, if they
have been paving proper attention to their professional stu.
dies, by devoting their tine to aiatomical pursuits.

'T'le following cases are important, and put, in a strong
light, the dreadful constitutional etiects thatoccabionally re-
suit from very slight local causes.

A niat who had lived intenper:tziy was bled by the late
Mr. SAUNDEiRs on a Tuesday ; on Thursday (having indulged
in the inlerim in the pleasures of the table,) the wound in
the arm w-as inflamed ; on the Saturday the inflammation had
considerably increased ; on Sunday gangreue commnenced ;
and on the Monday I was asked to see him, I found him
with delirium, hiccough, and- subsultus tenidinuum ; and on
thie following day he diei. On dissection, the skin, to a
great extent round the wounrd, was founid nortified ; the cel-
lular membrane intlamed and suppurated, but the vein which
lad been opened was uninflamed.

Dr. LUILOw, of CalIe, Iwhen out shooting, pricked his
hand vith a tlicrn in getting over a iedge ; the part soon be-
came inilamed, and though lie procured the best surgical as-
sistance, yet lie died of tetanus within a week after the ac-
cident.

Another remarkable case vas that of a brewer's serv.ant,
who, ii rernoving some casks on a Sdturday , had a small
splinter of wood forced under the thiumb*nail; at the mnomert
he did not regard it, but in the same night lie awoke in
wonderful pain, antd requested his wife to get up and niake a
poultice ; this lie applied, but it did not afford him any re-
lief. On Sunday he becatme worse ; Tuesday the pain had
extended up the arm, and his haud was considerably swollen.
Ont Thursday I was requested to see him, and on examina-
tion, found that matter was formed in the hiand ; I made aci
opening iviti a lancet near the part where the selinter had
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entered, when a large quantity of pus was discharged. The
man appeared greatly relieved, and I thought that he would
do well ; but upon hearing a noise as I wvas about to quit tha
room, I looked round : the man, by a convulsive effort, had
raised himself in bed, bat he immediately fell back and
expired.

Case.-An instance of a totally dilerent nature from those
just rmentioned, which shows that a great degree of injury
may be incurred, and the persun yet do vell, occurred in
anoiher brewer's man who ivas run over by a dray. There
was compound fracture cf the elbow joint, extensive lacera-
tion of the integumentz, aud a large wound communicating
with the joints. The man was admitted into Guy's Ilospitai;
an operation was proposed, but the patient ivouldi not con-
sent. The wound was therefore dressed, and in ashurt time
it completely healed without any unfavourable symptoin
showing itself.

Irritation ie greatest in children, and .cast in agced per-
sons; the former are -very nuch affected by operation:s, whîilst
the latter are very slightly so. Children under tio years of
age, upon having stones removed from their bladders, will be
frequently carried off by convulsions ; therefore, if you can
possibly avoid it, never perform the operation on a very young
child, at all events not under tbree years of age.

One of the worst kinds of irritation is that occasioued by
the absorption of morbid matter during dissection; it is there-
fore impossible that you can be too careful of the instruments
vou use in dissecting and opening bodies, as carelessness o.n
ti:s point Las caused the loss of many a valuable life,

Lr:tures on the Theory and Practise of Physic, deli:cred
at the Theafre of Arctomy, Lonldon, by Dr. Aanmoxa.

LECTURE FIRST.

Tfhe malad.:s to which the human body is liable, minght be
convenently divided into Iwo great cl-asses: the first rompre-
liendinz acute and subacule affections, the second comprchen-
ding thronic affections.

Acute and subacute afections are those which commence
quickly and terminate in a short time ; wrhereaz the chronic
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are those which commence slowly, and which have a protrac.
fed courne. Bach of these efasses of affections arise from cer-
tain agents, which are technically termed remote causes, and
these have been subdivi'ded intopredisposing, exciting, and
proximale. The predisposing causes are such as produce the
teudency or liability to disorder or disease. The exciting
causes are such as can prodice either the one diease or the
other, according as the person may be predisposed. The
proximate cause, according to the language of the school, is
nothing mee or less than the disease itself ; when it is pre-
eent, the disease is present ; when it changes, the disease
changes ; and wheu irmores, the disease is removed. Noir
as this can only be the affection itself, I shall in these lec-
tures not use the term proximate cause at all, but in its stead
I shall substitutepathological condition, to dcote that state
of pa-tç on -hich the symptoms mainly depend.

Theremoie causes of the fdrst class are common and pecu-
lia-. The peculiar causes are, 1st, malaria, or what is com-
manrly terned marsh effluia ; d, other atmospheric infec-
tions ; 3d, human contagion ; and 4th, animal, vegetable,
and inerail poisons. The common causes are distinguished
from the peculiar, because they produce' no specific effect,
and are only the mere ordinary agents of nature. These are
aiso divisible into four classes--depressants, stimulants, irri-
tants, ard interruptants. Depressants are such agents as di-
mini>h the heart's action, the animal heat, and the muscular
power. Stimulants are those agents 'which increase the heat.
Irriants are those which increase the sensibility, and produce
a redness of a part. Interruptants are such as impede the
flow of blood either through the arteries or tnrough the -eins,
or through them both simultaneously. Nowv the affections
of the first class, proceeding from the common remote cau-
ses, whether depressants, stimulants, irritants, or interrup-
tants, I designtate by the mild term, commonferer.

If we examine minutely the particolar varieties of common
fever, we shall find that it will admit of a further division ;
that each of these particular effects may be referred to sume
ultimate efect or principle ; and that there arc, 1. common
congesive fcrer, 2. common simpleferer, aud 3. common
infanmmato33 fcer. I use the term, commnon congestiçe
fever, to denote its leading variety, as it proceeds from a
common cause, and is attended by congestion in some parti-
cular part. I use the term common simple fever, to distin-
guish it from the congestive and iuflammatory varieties ; and
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I use the term cormon inflammatory fever, to denote the
cause by which it is produced, and the inflammation with
which it is attended. And I shall appeal to facts, to morbid
disspctions, and to the operation of remedies to show, that ail
the common agents of nature produce either one or the other
of these tbree forais of fever.

I shall first describe the nature of common conigestirefever.
Its remote causes are predisposing and exciting. The great
predisposing cause of conmon congestive fever is debility,
which is either general or local : when it is general. all the
functions of the body are languidly performed, and this de-
bility may be either hereditary or acquired. But it may
a1bo he local, and the individual may have the appearance of
the florid vigour of health, and yet carry about with him so-
me local defect ; so that, when the exciting cause shall be
.pplied, he wil! be inicapable of resisting its action ; and
when the shock is received on the debilitated part, it yields
to its influence, and an accumulation of blood in the part is
the result. It is mentioned by Dr. Cunnr, that those indi-
vidu.ls are the strongest, vho can resist the greatest varia-
lions of temperature, and that those persons possess more
excitability of the nervous system, by which tley are able to
resist the influence of a low temperature. Infants, old per-
sons, and recent convalescents, have very little power to re-
sist low temperatures ; but men may be made temporarily
weak, by eracuation or by fastening, or by excess of exercise,
by which they would become liable to congestive fever. All
the e.citing or remote causes of common congestiefc-cr ane
dep -ssants, which operate by diminishing the heart's action,
the animal heat, and the muscular power. These are, 1.
what is popularly called cold or loir temperature ; 2. bodi'y
shocks procceding from accident or operation ; 3. mental de-
presion ; 4. any thing which offends the stomach; 5. exer-
c.se carried to exhaustion.

It is important, to consider the predisposing and exciting
causes of any affecton ; because, knowing them, we may,
in a great many cases, prevent the occurrence of disorder or
disease. This is the only department of physic which can be
practically useful te the public; because the practice of phy-
sic requires a great deal of elementary information, as a
knowledge of anatomy, physiology, pathology, &c., and can
tlcreforenever be ob:ained by the public; but they are per-
fectly capable of appreciating the influence of predisposing
and exciting causes, and ly knowing them, they may preent
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the occurrence of various disorders. And I tlink that much
good might be donc to the public, if a book were judiciously
written on the subject of avoiding the causes m hici predispose
to disease.

There are three objects which present themselves for the
prerention of co~mmon congestive fevers. Ist. By minaîtain-
ing the general strength, by a nutritious diet, by a proper
portion of sleep, and a tranquillity of mind. T.he 2d point
in the prevention, is to give toue to the surface of the body,
and by thus maintaining the general strength of the systemn,
will support the strcngth of a1l its parts. This may be ef-
fected to a considkrable citent by the frequent use of the
t!pid bath, com:ne::cing at 96 0 and graduaily lowering to
6) , and it will bc very much improved if you add one
cunce ofsalt to each gallan of water ; by this practice yoa
beco:na enabled to withstand liw tenpratures, ani thus ire-
quently avoid thze liability ta diseas-. Tac 3d mode of pre-
Tention is to avoid the exciting causes, and this is of great
i.mportansce ta be attended to b, debilitated individuals.

The attack of common congesti7e fever having once com-
menced, it is known b'y thz appearanc2 of certain syli.ptoms.
These follow in genriccal order, and tieparticz:Ir symptonç
relate ta the mo:ijiations of this fever. T generica
sympto:ns mny bc arranged under ivea heads. lst. Tihe di-
minutin iof animal heat, the general range may be estimated
as . 6 a instead of, , , bein; a dimiaution or about 20 .
2,1 y-npto.n is a di.idnution or :ppressioni of the heart's ac-
tion; the pulse mnay be considered as th- stroke of the heart
o. the column iof t circu.ating fluid. The pulse. therefore,
in the most perfect form of congestive fever ii eitier ditmi-
nished in force or oppressed, and in the mild::r forn of the
disease, it is generally more fcehie than, natural. The 3d
sy-npto:n is a diniuution of nervous and mazzular power, and
this is a very permanent symptom. 4th. There is a diminU..
tion of th? general sensibility ; or, in common language, the
patient feels starred, and there is less excitability than natu-
ral. lowever, there are cases in which this is not so d •ci--

sive ; there is alsoat the same time, disturbance of some in-
ter.al organ ; now when the function of an orgau is disturbed,
-that disturbance points aut that the organ itself has undergone
some disorder or disease.

The parts which sutier most in this form of fever, are th
brain and spinal marrow ; the heart and primitivo Tessels ;
the mucous membrane liaing the broachia and the substance
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of the lungs ; the liver and its associated ireins. That these
are the parts which suffer in this variety of fever, I shall be
able by-and-by to show you. Again, the particular symp-
toms are different, according to thestructureand functions of
the part in which the couigesüien may be seated. In one
person, the brain nay be the seat of congestion, in another
the lier, and yet the disease is essendally the sane. The-
external characters of the commoncongestive fever, are mu-
dified by its seat.

In the brain the congestion is detectei by the following
symptoms : First, by giddiness, confusion of intellect, heavi-
ness approaclhing to sleepiness and !ometimes coriplete stu-
por. In less severe cases, the patient complains of giddi-
ness, aud has some confusion in his head, and occasionîally?
finds a difficu!ty in directing his steps with precision ; or in
still slighter cases, he complains of weight or pain in his head,
more frequently of giddiness or some confusion. In the most
severe cases, there is loss of sight and stupor, so that you
can with didicuity rouse the patient. Secund4j, it is more
distinctly denoted by an intoxicated and fatuous expression
of the countenance. Tiirdly, by a blanched cor.junction,
usually attended by a glassy appearance of the cornea and
dimness of sight. Fourthly, by a staggering walk, or by a
complete prostration of the muscular power; mn more severa
cases, he reels about as if intoxicated ; and in still higher de-
grees of this affection, he falls down, and can only ba borun
along by sorne other persons, his head haugs down, his arms
fall by his side, and his legs are dragged after him. It is de-
r.oted, in theffth placc, by the pulse being weakened or op-
presseJ. Now it is to be recollected, that there is a very
close connexion betveen the brain and the respiratory func-
tion ; the comnon rongestiva fever may commence rith the
symptomrs of congestion in the brainand in its progress, the
respiration may alSo become disturbed. This may happen
through the medium of the Sth pair of nerves ; for it is knoawn
that wfhcn the:e nerves have been ditiC.d, the respiratiol ha&
ceaced.

When the spinal cord is the seat of congestion, it is gene-
rally known by the presence of convulsions of the 1:ppe-: or
lower extremities, and the patient usually complains of a
numbness, with pain aud tingling of these parts. Now it
often happens, that the brain is affected at the samne time
with the spinal cord, and then you cannot get any account of
the patient's symptoms, and you general!y fnd him under con.
fulsions. [o be continucd in our next.]



PART SECOND.

Substance of Foreign

Journals.

A31ERICAN JOURNALS.

T/w 2orth Anerican Mkdical and Surgical Jour:al.

[[n our last number we delivered our opinioni of the merits oi
is new puiatson, aid we do iot hesitate to express our behef

.hat s: stands unrivalled even ii the old Continent, and it is our
ardint wih tiat ithe kniown taents of its Editors nay continue
to ia:ztm-it its unportance and utility ; we cannot therefore, too
strongy crniemtl lts perusal to the practiti-oner in Catnada.

It 2 hiut jusdce to acknowiedge tit our neighlbours have now
alitained a degrec of con:sideratoi in the scien:fic world, wh:clh
co:nands our admiratîui, and which raises then to the level of
the most ancient and civi 1zed nations of Europe.]

Gangrenous sore mouth of Cildren.-Dr Coafes report3
C:u.it about 120 cases of this malacv fell to his care in the
C:d-en's Asylumni, Philadelphia, where it appeared to rage
ps an epdemic. He remarks that thediscase commences im-
.1d:aeyiv at the edges of the gumns, in contact with the neck
of tie teeth, and, most generallv, of the two lower incisors.
*W'hen ut reaches the edges of the bony socket, the tooth be-
concs loose, and when drawn, exhibits portions of the fang;
and it is while in the act of rapidly spreading, that it occa-
sioni gangrene. The greater number of cases occurred bet-
wvren'2 and 5 years of age, but sone as late as 8 or 10. No
ciid ever lost a tooth of the second set ; and, indeed, the
second dentition seemed often to cure the complaint. The
disease is not coitagious, and the use of bitters has proved a
preventive agency. Mercury bas not been injurious, bot4
before and duriug the disease- In the treatment of the sore;
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Dr. Coatei obtained ne benefit froa honey and myrrh, witk
a.um or bark, nor from caustic potassa, ar.d nitriate of silver.
Pvro!igneooUs, muriatic, nitric and sulfuric acids proved en-
tirely useless. It was found necessary and beneficial ta extract
asi afiected teeth, as soon as they became loose.

Drs. M itchell and Be;I on the rarioauzs disease.--I a long
but interesting paper containing a detailed account of this
contagion, we find the foilowirg statement of deaths as con-
nected with the sate of the consutution of the atmosphere for
the !ast four years in the United States.

ThE amrocat of .a vir which fL i: rai and sna:, D::ring
the four years. fror 1,'22 to 1S25. inc!usive. was.

18122. 18S23. -22 9

in:hes. 35.20 1 45) I 5.8 3

:( Px.w Er.rwA-Dx hs by

Fever3. Erysipei.as. 31Ieasles. SiI.ai:-pox,
1822 3> 4 0
1S23 758 24 156 1G
IS24 G54 283 1t2 321
1825 373 1 38 6

s NEw-Yon:---Deaths by

FeTers, Erysipelas. Measles. Smail-rOI
1SQQ 3593 6 1 0

1523 HI91 13 117 1
1.z 2 4 i i 14 1c 9
1iS5 445 20 53 4.>

Is BÂzs:r mor-Deaths by

Fevers. rysipelas. leasie'. Small-pox.
332t 400 0O 2 21
1522 4.30 1 4 12
1824 at:4 2 175 2

3823 138 O 3

Cholera Infantun.-Dr. Parrish of Philadelphia after an
extensive exoerienceand attentive observation on the mana-

gement of children aîiected with this complaint, h s anived
to the follo;ing conclusion : that the only cause of cholera
infantum is ieat, connected with contined air, lie therefore
strongly rccommiends the cooling regimen such as cold water
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internally, and ex.ternally upon the skin. Wheh it happe.1s
during the process of detlitioti, Dr. P. has obtained the io.st
decide.d betelial results froni the application of bisters be-
hind the ears. le was led to this practice by the fact tit
the eruption, which, during dentition, is r.pt to niake its ap-
pzarance behhid the ears, often proves a most saluary effort
ofnature. le alo prescribes aromatics as preventive aiutsL,
sach are cinnamon, ginger, pepper, the clove and the nut-
zieg, and advises that after weaning, animal food should
always enter into the diet of a child.

Tic-dudom cu,' cured by Acupuncture.-Ln a case of th:
kind which had resisted ail applicationis durig eighteen
imtonths, Dr. T. Hunter Ewing eflected a complete and apeedy
cure by this operation.

'lie neiediles %vert' introduced about an inch fron each oither.
Tiwo in a line pareliel witvhl the itifecior edge of the orbit oif.ihe t* e,
and î.tf an inch below it ; and a third below. and equi'4sh.1:t
fron the othsers. h'lie first two nezre in1iodtuced ait the depti ci
:bîree-fourtis of an inch ; lite last, a iui meh. They were iie.-
led very gradually and with a rotatory niotton.

'The secoid needle was scarcely introduccd, before the patr:t
exclaitied, ' the pain lias entirely lel me.' Whîetn tle hardt wr as
introdtced, site experietced a sttifneas in the muscles of the Chwtkr,
and a crecpmîîg sensation, as ifa spîde's web aid becn dran i acros
the face ; but nto painfii sensation wihate ver."
- The needles should be removed two hours after introduc-
tion, as their rewaining a longer time might occasion some
:nisclief.

Tiae New-Y.2ork; edical and Physical Journa.

rWe have been politely favoured witlh this Journal fromn one
' tlie Ehîtors througi the iandsof P:cf BEcs-, the rcnownued au-

itur on Medical Jurisprudcnce, duritg lis shtort visit tu lthis cous-
try a.d were îlot its credit >o well establisied, and tlie ner:s of
the Etlitors so universally acknowledgei, vie migt veuitîret to cx-
press our regret tiht it should be so neglected in this country, if
we consider the facility vitih whichî it can lie obtainied.

"rite work is conducted by Dry. Johîn B. Brcr, John BFr.r.,
and Daniel L- M. PaFixoTro. Thie two first have been cali.d to
fill sotme of the chairs renidered vacant by the resignt;îliot of the
furmer Professors of the University of New-York. This inior-
tant trust is a flatteringtestiousty oftheir Professional ennuence.]

The first object which commands our particular attention
in this excellont work, isai a.ddress delivered before the Mi.
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dical Society of the State of New-York,'by the President Dr'
J. IA.ANLEY of New-York. This elaborate production is a
chef d'Suvre of reasoning and jud.gment ; and laying aside
the purity and elegance of its style, the richness of expres-
sions and elevated ideas which make it a masterly piece of
litterature, it embraces the most important tnpics of-edcal
Police, and the ar:uments vhich the Dr. adduces in corrobora-
tion of his views, are entirely underniable and admit of no
answer. The principal features of a lav regulating thic prac-
tice of the Medical Profession, as it should be franed in order
to ensure to the public the due exercise of the pr o:.fes of
life and death vested on the Physician, are preset.tcd i t.e
'arious lights in vhich they are susceptible of beir; cons.
*trued. Our linits and the absence of incorporation in ttis
Counztry, as wicl as the varicties which the différence o&
Constitutional Government must naturally impart to the la.ws,
preclude our giving a fuil account of it iii our pages.

We shal., however, extract some parts of it. Thus, when
speaking of a section which only imposes a fine recose:able as
directed by our ojwn laws, against the practitioner wilhuut li-
cence, but çhich exempts from penalty those who shall not
receise any fee or reward for the saine, he observes :

" Tis clauzc, save one to which I shall preseliy refer, is pe r-
1iaps. t he io.,t extraof-odiary pros, ion b lich ever founid a place
ini a st.iate book ; it niakes hie pcialty atuachi, nos to tie irac-
lce of piysic withuut tIe evidenice of pruper quahiiicasîmnî, but
1,, tl: rc.:espt of a fee therefiu ; it makes no accounît of the ihs::..

a: coseqeces of uilieised . ignor.:nce, but sersouisly attacks
Ihe peutv eIoluieiits of its rait ; iin '-tiect, pulishth% ie r.A R -

E iJle It acqIlS t Ee eco 0 IlluC ! n meeo. .h ..;
pr. ho, can serve no purpose iii preventimg quackery aid sis-

...ture from: batteninîg on the crtdulitv of the publie, froi Ilte
,:heuities attendm.tlt ils excetltui: an1d wit, . it place of bemiîg

l, n oieralcs a- .1 bounty ; lur lie mist: be stupid in:ced iwio,
s,-;:: î:s .!b:saofe, has Iot ;.eliiy suùicl-:a.t lu eluide Ihe pe-
n.siut. Il tere be aIv ser'ons :ittl.niln lu protect lte public

!:t.-t nit: IUî;s o sil so fre-nsît-i îIl raclied by isen: n. ho ai.
,.îe wîihout narrait Ihe tlharacter luf lhysicianls, hlie 'îlienvce

ài.ouil lie n.Ia:e a isdenennour, to be p.ruscuted by mGiimnt,
and p:isai.l I :it ste discretliun i he cctîrt, vi:it: a reasonaii.e
ji.t of:e er.; y :ioilsog less ihani ti.s, Ulers Ile sligterst c:-,
SZrUement :o expetl, ihiat the iu;sani.e cau eser be :fl'ectually

ccrr.ted.
On that which would provide that those also shall not be

liable to penalty, wbo vill only use for the benielit of the Sic.
any îoots barks or herbs, the produce of the Country, ho r
marks :
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<8 Thàat tie former proviso inteuded to restrain unlicensed prac-
titioners, wio professed to be physicians ; this patromtises every
pretrnder to the iealing art. be his merils what they may, pro-
vided that lie restricts himself in the choice of vegetables. Telie
on- presumiei-that ' a igi lcarning is a dangerous thing,' and ins-
1'r'rets its exercise; the otier grants a complete iinuii to ilhose
w1hu have sone at ail ; - for it cannot be made conîstent witi
itself wvithout assumirsg thtat aIl these professors ofa vezetable na-
tvri imedica are s ave,Ti sos. or that there s no vegetable posson.

Dilji cull und painful illenstruaion.-Dr. U1ammietley,
lAte Professor of Clinical Medicine at the Universitv of
New-York, speaks highly in favour of the administration of
mauseating and purgative medecines in these coipla.ints. In
the conclusion the author mentionsî the use of ergot as laring
succeeded in cases where a powerfui stimulus vas required
on the part of the uterus 'Though ha acknowledges its fai-
lure in the only case in which he seems to ha-e euployed it,
still lie invites attention to the benefits it may convey, whensu
employed in the class of diseases which forms the subject of
his remnark?. Ve would here also request attention to the
hint afforded in our last number by our judicious correspon-
dent, Dr. Taché, of St. Thomas, for its use ii cases of lie-
norrhage, whichi we arc not aware iaving,being as yet coi-
firied by the e.perience of msany. Dr. lamnersley gives
xv grains of ergot for a dose, and equal quantity of jalap
conbined vith it.

1Population of the Ste of -NewYork.-Dr. T. Romeyn
Beck, lecturer ou Medical Jurisprudence, lias drawn the fol-
lowing conclusions from a census taken of the population op
to 1825. The resuits are that the population of the State of
New-York amounsts to 1,61G,456 ; the proportion of Degf
and Dumnb to the whole population, is one in c2,506 ; that of
Idiots, is one in 1,137 ; that of Lunatics is one in 1,973.
''ie proportion of deaths is one in 69. Tihe mean proportion
of deatisi in Great-Britain in 1811 was 1 in 49, and that of
ail the Couinties of Wales one in 63.

C ls taking our leave of tle American .Iournils, we snust bie ii-
d.s.tred to oîïer cur seintimensts of gratitude to their Eistors awl.i
Pbhuslsher, 'or hlie approbat:on vh hi tisey liave su generosly amt
unahniously conferred os our pusbliratiosn, und for their wishes
for its susccess. The Qebec Medical Journal beil. tie first pers-
othcal publication on imiedical science ever altempted ini Bratish
North-Amncrsea, it cannssot be expected to possess, in its counets.
cemnctit, all the sîterest ofwicl n work of this nature cati be re'-
dered susceptible. The Editor does not claim merits vhich nis
age ant expericnce would certaiily desy : the credit of tbe un-
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dertakig beinghis only tille to public favour. However inro,1
siderable the work niglt appear nt present, lite Editor flatters
himself that il vill prove ain incitement to his Professional conn.
lry-ntii to display Ilheir talents and skill in the cause of sufferisg

ham:n.inuitv. .should he succeed in this expectation, Le wili con-
sidler h.imnself amplv rewarded for his labours.

V- ano acknuwedge with cieatpleasure, the receipt from our
rneh reperted friend Dr. Felix PÀSCALIS of New-York, of tiree
4 ry intlereitinig papers, ote of which has already appeared in one
of the Anrican Journtals, anid which were politely lianded to us
bv neueral STUART of Baltimore, on his laite visit to Quebec.

We w.l tai:e the liberty to inisert one of theln unider the bead
of nr Correspondence.

nle m . rEconn r, of Philadelphia, bas been annonne
ced to this .urnal, but, ve are sorry to say, is not yet received.]

'c Lcondon Medical and Physical Journal.

Digitalis in Dropsy,--Ttwo cases, one of ascites and ano-
tiher of anasarca, are reported by J. Davy, M. D. to bave
been cured by the use of digitalis in powder and in some what
larae doses. The irregularity of the reporter's accouit, and
the i.nmense number of other remedies acting upon the kîd-
n %V which he lias made use of in these two cases, induce a
supicion i Our mind, that the virtues of the digitalis in this
case might have been exagerated.

Contagious nature of Crop.-In the Number for January,
cases are related by dilferent persons to prove, some the con-
t:gious nature of croup, and others the contrary. We beg
leave here merely to suggrest that if the contaminatirg cause
were sought for some,-hat farther than the bedside of a pa-
tient or the wards of an hospital, experience would perhaps
cease to prove such contradictory results as are sometimes
improprly attributed to it.

l!cd-ache cured by purgatives.-Dr. A. B. Granuille de-
tails a case of severe head-ache which he cured by a judi.
clous use of purgatives. le observes very properly tiat this
mTriit have been mistaken for tic-douloureux, but a due at-
tantion to the state of thc digestive organs will remore all
rusp'itns. This sucucess of Dr. Granville reminds us tif the
faliurite piactice of 1. Abernethy, and would seemi, in our
humble opinion, to corroborate the view he has taken of the
cause of a number of maladies, as having theirseat in the ali-
.mentary canal.



PART THItD.

Domestic Intelligence.
AND

FOREIGN CORRESPONDENCE

An attempt Io a lcer!.ite value ofthe VÂsCZNt, ViRus, ar
a means of Mssning the susceptibility to variolous diseases,
with remarks on the mostprobable origin and nature of tA
smnall-por Read before the County Medical Society of
New- York, April 11, 1S25 ; and comnmuoicated to the
Editor of this Journal, by FEUX PSCALIS, M. D., F.l-
low of the College of Physicians and Surgeons, President
o the Acaiem:1y of Medecine aud of the Linuaa Society,
Ne w-York~, & c, &c.

Nec pluribus impar.

Tw.T-FmIV years have elapsed since the process of
vaccination was firstsuccessfully employed in this part of the
icw vorld, as a preservative against the smtall-pox. Its ha-
ing already been approved of by several European govern-
ments, Vhich successively adopted it, concurred to place it
bevond the control of prejudice or of individual opposition;
in.eed, it may justly be said., that the snaninous opinion of
the niedical and civil authorities have long since enjoined it
upon ail civilized nations. The public con:idence in this
prophylactic bas thus far never been shaken, because no ap-
plication of the vaccinal virus has been made in the way of
experiment since the period of its introduction, and af!er-
wards t-sted by the artificial small-pcsx, without its virtue.s
b-i-g fa.ly acknowledged. On the other haud,the few ex-

i uenticed froms year to year in the general reports of
J.--I.erian institutions, were always brought forward with
satisfactory explanations of their occurrence. Among the
few last cppouents of this admirable discovery, there were
simply doubting physicians, and others, whose strongest ar.

E
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gument against vaccination was, that its co:stitulional infu-
ence must wear out by age ; meaning, either that it could not
be depended upon in the human system, but for a certain.
period of years, or that the virus itself, after circulating
through a great number of persons, becomes'inoperative or
inert, and should be renewed froni the animal which first
furnished it. Notiig can furnish strougev eîdence of the
value of this benèficial process, than a reference to the bills
of mortality, in the dense population of London and Paris.
Philanthropic minds haee, in consequence, rejoiced, and
sincerely congratulated our profession on the subjugation of
one of the most terrible anid loathsome disense.

lefore I proceed in my investigation, i must tit der-
ic; the iong period just mentioned of the estaishe.d success
of vaccination, a few exceptions have occured which haTe
given just cause for public aarm:î. These were partial or ge-
ueral epidemin attacks of the small-pox in some2 of our popu-
lous cities, as Philadelphia in isù2 and 183l, Baltimore in
1822, New-York in S15 and IS21, besidrs other seaport
towns, and the inland cities of Lancaster, in Pe.nsylvauia, and
Albany the seat of government of this State. Nor are there
many capitais of Europe which hare been more fortunate, or
mnore exempt from such vibitations. That of Norwich in 1 S Q
ai described by Sir John Cross, was 2ppalling by its mortality.
Other epidemics described by Dr. Monroe, and Mr. lenien,
and by Dr. Thompson of Edinburgh, during the succeeding
years, were also very severe, and like our raqt epidemic, were
attended by other kinds of modifed variola. A like pre-
-valence has also taken place in France, the authentic ac-
-ounts of which from Marseilles and Bordeaux are in our

possession. In each of these recorded and recent occur-
reuces, some kind of -aricella, or other rodified furm, has
simultaneously prCvailed, suchi as the chicken-poz, the szinz-
vor, aid'that which lias been called varioloid. Of the ap-
pearance of the two firstwith the snali-pox, we have the fol-
lowing documents. Ist, A report drawn bv order of our
medical society, and pu'blished in 1816. 2td, A report to the
Royal Medical Society of Bordeaux in 182. 3d, A very
interestirg uiarrative of the epidemic in Albany, 1824, by
Letwis C. Beck, M. D. Of the last forn of midgated varie-
la, we shall hereaftergivesufficient documents,

It has been also !atisfactorily proved, that wviti whatever
aggravated symîîptoms the snali-por has broken out, it was,
with hardl7 an exception, am3ng.subjects unprotected by pro-



Oc VLiUoLoos DisrIIii.

vious vaccination, or by inoculation, while the accessery va-
riolous diiease always obtained amonig a great proportion of
individuals who had been subje'cted to either one or the other
of these processes.

These events have of course placed the preservative power
of the kine-pnx in a very different point of view from that
with which we heretofore have regarded it, and even con-.
tended for its uni7ersal adoption. We have been in a great
measure discouraged, froin the fact that by a fair retrospect
since the year-1S09, to this timxe, it appears that the pro-
portion of cases of snall-pox, succeeding vaccination, receiv-
ed and treated in a London hospit-d, has been at least as one
to three and a half ! [Vide G. Gregor.~

There are nany vho have supposeýd oiuît the varioloid after
taccination, and the chickenî-px, were discases different from
the small-pox, and not at ail to be controlled by it. Others
perfectly versed in the etiology of both kine-por and variola,
bave confined the indUence ci the forrer in the constitution
to the nitigation of the indlanimatory symptoms of the latter.
A few Euronean authorities have contended that the vario-
loid of our d.ays could not have cxisted before the cow-pox,
like the chickeu-pox and swine-poc, two sorts of varicella
auciently kaown and analogous, and that there couid be no
hesitation in recognising the varioluid as the swine-pox, in-
stead of being a nodification of the small-pox.

Setting aside, therefor , ail hypotheses, and the opinion,
aise of the degeneracy of the properties of the vaccine virus
by age, let us examine whether our difficulties, and the mys-
tery of the Jeunerian prophylactic, are not to be accounted
for Ly the twofold character which appertains to the small-
pnx, vi z. that of an ar!(ficial, and that of an epidemic disease.
This has neer been adverted to in relation to the influence
of vaccinition.

A few questions on the natura of the small-pox, in order
to elucidate its adventitious epidemic form, and distinguish it
froms th:t which, by our instrwnentality, can be renewed at
pleasure, are at present indispensably requisite.

1st. Is the frequenit reival of the small-pox, or its conti-
nuation in populous countries, governed only by the common
laws of contagion?

2d. If this fomes can long romain latent and inert, can it
ever be destructible during any period or tiine ?

3d. Would it iot be rational to suppose that the variola;
.nke tny diseases of a malignant or pestilcntial naturel ori.
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giuates from certain comnations of animal eP-u;ia, suc], =a
tiiose titat are a5certained la generate féb>rile cijisiht:maloui,
discases, &-%c. ?

Sont of these problematic questions have ever beeui re-%
solied. The affirmatire of the first, -which cluiing 50 nalîy
ages, bas been irnplicitely belicved, is no doubt the mit~ un-~
plhilo!ophical. Theintroduction of the sriil-pom b>' the-
'ýarace1s, 'ia bail received it from the natiies of Arabia 1
whlen Chey inryadcd the Christian states on the eti'.raar
coasts of Europe, twalve cr thIf--tetn hundred Ytars -, oe is uot
a proof thlat the Sanie -Vrus couid not Sirice havre ofitn beci
hoyae-engcndered, in other parts of -the world, raid me.n be
imporied irito the bosorn of any azicuit or nioderti ntion o(
vitber lenper.Tkat bifwic! so excIusiziy poitts
out the torrid zone, or the biiîulà-phiace of «-ilahornt, as the~
origýir of the srrnali-i-oz, appears absurd eraoughl, m' hen %ve ai-
(eriairds iind, thaiby its cc'ntaiious nature. it nui ber,-à pro-

ipazýated not on;y Lj<.uhte tcmirperarc ein but bas lbc-
corne cor.;en;.al ta the joJ clinate, 'whcre it o.z:ce 1lev2%Nttd
-ke peninsula cf Ramnschrti and <lie islacJ of lctla:d--
Frour tinie ina orI.it nori-.iver ajpceari Io ha;-e :3iiri
ii thre Eoutherair.ost parts Qif Tartary aud C;*.-ia, auci tu fiate
proved a scourge ta ail race-, of me%, in cezy Iit:tude oùl the
earth.

The aiifirmatir;e ofthIe iecond çuestien, ixmphrg 114e C315-
leuce of. the variz!ous virus durang an ind-vLiite len-th of
1inie, and ini a «la<cuit state, as mrust hiave been 't: czte dur-
iisg thc long -ird Lsealthy L- ic.wn pt-iriodbleu~s ti thirttti

c.iic in i etrc'nce ab:c.luie1y contUaTy tu &.e~ lan1S cf
uazure ;if t.pooîasindentical;y the sanie badclsha
its Grrrna in 370, bow could it bave becn ciifutd ati over
the ivur!ù and exiZnte< titis day, unlless 1<5 tonits is ola. nature

iasdrurctile V<Tery ps~becircuwcsiance _' (a td il:en,
itL cudQ ahîays jT.Tai et 4sti..e -we Lk.W, destr>ys ceayi

tkir. g.
To thti i7rn;atiçe of the lasL question, 'wre can casilyyield

cur TatiLnal consent and belief. Neîer w-as [lie doctrine of
spoi.tatieous z-cncration of iseases bctter eviaccd by> obser-

Tratioi, £0 -wfLli ceteced in atmo!pheric, gascons, or impure
cxhaitions frc'm lue earth, or froni othcr source:s, aud illus-
trated ly pucumnatic pIhiloiopl:y, than it liaS bCeen lu our Ld3Yg
ail over rte vi Id.

lu relationu to the small.poxe facis are Dot iranting to provei
tbat iu endenii preTal.ence bzs sonuefurnez fcI!oiwed tht rno;t



0. -V*al.Lu IGLOszis

Ii.aldiy seazons arnoilg lieuse populations; in con5equence of
Oisturbecl graves, prostrated ai-mies, field3 o! slauglitrr, and
in harbours aud ports frum crowded bate ships. '%Vhether
it ari.zes iroin local cacses, orfro»t iÊs dormant or latent frme:,
the smail.pox constitutes an epidJemic, -whose primitive chi.-
i-acter postcszes MIl the -,iruiect arnd ma'.ignity beloning to
the distase ini any situation. It differs tiierefore froin that

ran'L wic: s rctii~y retrd y noultin.Tht mild
and! btiigl . arcix of this arciuicial smali-pox, is ot a m'atter
of Chance. 17be saftfty whLh -ehich it rues its stages, bac! aa-
ciel, dv caozed its a-:>io1mong tirose Asiatic uations, -who,
nioiv wii!te pz%.* aricpc-;:vtli iiégi
the ù f the natu.ral or epideriîz disense, but _.±jflsL the
Zijutila(iüsi or t;; fac au compîl-xîun. I3esides the Gcor-
gicas -' ail Ciz-casiiras, %ve iid, thai from lime imnlemorial,
the Clieeprûterted thernuselies iii a like niatiner by the
practice 0f uaocu,',tiun. Thea Eu-lisha nation borruvîed it !rom
TLtrkkey, at the coiurneuceinctit0 o ailhe 18th cetitury, anad
spread it in Europe aud in their colo:sie:g, whcre it has beerit
uttiçer.dity resorted tu and er.coura-ed by medical, as vweli
as bv civil authority due.cg cighty yca.s. The L-:ueticial. re-
suits of this pracuixze, were aud haye hecen ackuois-iedged and!
exîolLed inecvery point or vieriw; and! its uaortalîty, coinpar.!d
ia tisat of tIre natural or epidcn4ic suali-iàox,, ua4 long ago
ascertaied ini London to be as une deatiout af 1003 is Io
oneont of 5. IL was ultimately supers;eded bytht procesof
'Taccination, which was expzcoted ta do awa-y every po>sible
source of the contagious poison of the sniall-Poi; but the
Tvictor-ous pirupb3ylac-dc cfr Jeuner wzrs oniy tested against th=
-rtifici.al diseast !

TXhe -vari-oloub, foules can also, exist nder differentand zoo-
dified for-ms ; tirese hase bcd'i designaied i>y the generic na-
me or vtaricelloe; twaofa them, ralletl thc chickc;. 1 ox and! the

J':i-ohavfe been logsince dezcribeil by I1et-erdeu,
.Hlsxiam, Vogel, and by 'ions. Gandager de Foigni, as spe-
cilic 'Jiscases difiering, from the smuli-poi, especially tiecause
they ar-e attended with na clifficulty nor daisger before nor
after au attack, of sin-d1.-pom. This opiniou has riot alu-avs
obtain<1 ini modern titres. Au American physician, Lîr.
ILcwb: C. l3cc, of Albaîtl, his amoug aIliers batisrfactoriîy
proved tire incIeriaity at least of Ut varicela chic!:en-po
-%çirlr the sniall-pox. lie have seen ini this city, inany suc-
cessîci attempis at conamuoicating, hjy inoculation, the chic-
).en-puz 'vhieh prevailed with the sulall-r.ey tlu-.ili- the au:$
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tumn of 1815: and it is now admitted, that a case of varicella
may be so far aggravated, as to be similar to an ordinary dis-
tinct and benign small-poi. We must then make one clais
of the varicelle, or of the more or less modified variolous di-
seases. This mode ofreasoning is so far proper and correct
in the present investigation, since a new form of modified
smali-pox, or rarioloid, has of late years much engaged the
attention of medical observers in Scotland, in the United
States, and in France, who have not hesitated to declare it a
form of the small-pox, nodified by pretious consiiutoija! in-

fl:ence of the taccine Virus.
This opinion has also gained great support among us, and

we might infer, I thnk, that from soine striking similarity
between the two named varicelle, this new forn could be
classed under the same gencric nare, as a third kind ; per-
haps the highest in the scale of zaricelle, and the nearest to
the artificiai zariola ; indeed a strilkinig parallel can be made
of the varioloid with the swine-pox, the first differing only in
deg-ree from the latter. Again, as it will appear from facts
liercafter to be rclated, the inoculated small-pox (or the ar-
titicia!) is not a sußficient protection against the epidc:mic:
1 beg leave to otier the subjoined table of ariolous diseases,
aranged undler two classes.

chickenl-pox, 1 artificialinoculated
ncr. wine-pox, VAntOL small-pox,

varioloid. epidemicsmall-pox,

It is vith ibis scale in view that we can be better able to
point out the variety on which the influence of the vaccinu
disease is expected to be partial or conplete.

Of he tivo first, which are transient and do not indore
Mortality, i was never a desideratuni to ascertain whether
vaccination is a prophylactic. Experience has ievertheless
sbown that. thev are of rate occurrence among vaccinated
subjects, unless they exist simultaneously with and epidemnic
small-pox, and become a modified form of the same, which
ail protected subjects still remain liable to receive. The
third, which is now denominated the -arioloid, it is contended,
was ot noticed before the existance of vaccination ; but it is
so far under the control of this preservative, that ii is a part
of our investigation to prove, that it is epidemic small-pox
itself, perfectly moditiei by tise benclicial influence of the
vaccine diseasc.
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These remains, therefore, but the inoculated variola or
ar/fficial small-pox, which could:after long observation vindi.
cate the efficient and preservatiîe power of the vaccine virus,
because in it there is not that greater proportion of malignity
and virulence which ia iaccinated subjects can still produce
the varioloid.

To account for this pathological phenomenon in variola,
we need but to advert to the variety of pustules by which it
iso -asy to -rognosticate the farcurable isue, or the fatality
of the small-px,

There are r sorts of variolous pustules, besides certai4
aggravated symptoms which are sometines connected with
therm. We dirird thenm into two orders ; all possessing the
character of small-pox, or of the vario'ous diseases, while
those of the second order are restricted to the cidemic va-
riola.

nUs-r ozor.n.

No. 1. The most ordinary kind of pustule is the czianeous;
consisting of two varieties, the disinct and confluent : it ris
from the cutis vera, and not froi the epidermis, is of sphe-
roidal form, filling with a transparent lymph, bat rapidly be-
comni:g purulent and ora yellowish co)lour ; it flattens as it
progresses, presenting a depressed point in the centre; if
pricked, it discharges a white gelatinous iluid ; if a too great
uumber of these pustules are clusteced in masses, and run
ito each other on the face and breast, they take the name
.nd have all the danger of the cailfluent small-pox, and may

be injurioaus to the eyes, featur--i, and couplexion, if net de-
cid.-ly fatal.

N . The tubercu'lar pustule, rises also from the skin or
c3tis, and deeper than the preceding ; it is smiller, elPrated,
opaque, hard, and encircled vith redness ; it is conical, ani
shows a. vesicle on the apex, which fills aud extends down-
wards, frequently drying before it is full. These pustules
are unequal, and do not d-esquamate at their base ; they stain
the skin- of a brown reddish colour, and are nixed with the
cutaneous pustules, chiefly on the face, and on the hands and
feet ; they predominate in the artiicial small-pox, and were
seen ia almost alt cases of the varioloid of Nev- York ; they
give no diffliculty ia the treatment, nor proguosticate auy
danger.

No. 3. 1s the dry-pock, thus called from its dryness, and
the rapidity with which pus is formed. It is spherical, noyer
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flattenied nor dimpled, nor is it in any case exposed to rop.
tures or oozing, nor attended with secondary eruption ; It
mizes with the cuticular pock, and is said to have appeared
eften in the varioioid of Philadelphia. The same is common
in the artificial smalL.pox, especially on the limbs.penctured
by inorulation, and in the parts czpcsed to extemal air, it is
also of the most benign nature.

SECOSD or.DR.

The folowing pustules being of a bad character, are the
Most danzerous, and occur in the epidemic variola oaly.
They have been noticed by the abore named writers, andby
Dimsdale and Sutton in Engiand.

No. 4. The miliary pustules, are preceded by targidness,
pain, and dark redness of the skin. Thtey Igradually apprar
like innsumerab:e raised points, giving to -. close touch of the
hand, the harsh feeling of a piece of shagreen. So many pus-
tules pressed arainst each other, are ohiously checked in
their progress ta maturity. A dulness of perception, and a
vemarka!;le degree of torporsoon pervades aIl the functions of
animal life. No care nor remedy can avert impending death
on the 7th or Sth day, which leaves the body already gan-
grenous in propartion ta the raising of tie pustules, which
may have taken place. I once saw a case of tise ind etTec-
tually relieved by a spontaneous vesicular eruption over the
Miliary pustules, of large bags of lymph, which are kan-va
by the name ofpcnmphiguisorpompholyx. Not a few victims
f--l1 under it during the last epidenic of New-York. i fore-
saw the same fate in the person of . female aged 20 years,
hI.a!thy and robust, vhose fever was moderate, and the erup-
tI.an rather sinilar ta prickly hent, or to that of erysipelas.

No. .5. Is the resicular pustulc, derivin. its nane from the
sii;zularity of its formation ii masses or clu:ters of smili ve-
sicles, which slowly proceed to mlaturity, and although they
are seemingly coniluent, do not communicate with each other,
ench forming a separate celi, from which no adhering bag
can, by pricking, be emptied. The fluid is here clogged,
and its maturation is slow and difficult. Hence that kind of
eruptison is fuil of danger, and frequently proves fatal, bat,
like the preceding, is seldom prnduced by the artificial small.
pox, and ve have never neen it in the varioloid.

(To be continued in our nct.>
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An Iafzugural Dissertation on the Syniptoms, Causes, Put'iw3-
Ig.>g and treatment of Scrofuta.--By JAer BAITri:

ErAlr.un, M. D, Member of the Medical and Philos-
phica~ Society. of the State of Vermuaont, &c. Conmuni.-
cated iu a letter to Dr. Tessier, Editor of this Journal.

Aiud est discipulu, aliud nagistrum esse, (Erasmus.)

November, 1824.
OTIra's ideas and theorie; become our owu, wlhen, after

deliberate investigation of both, and a full couviction of
the rectitude of the one and ai the plausibility of the other,
we sec fit ta adlopt them ; wz may. therefore, venture to Mo-
diFy and commiunicate them ini such a way and manner ai
may appear most proper, persuaded that it is as much our
riglit to do so, as it is our duty ta support and defend them,
after their adoption.-But, before we avail ourselves of anty,
i:1 this dissertation, let us attempt ta give the definitioi and
symptom.s of the disease which we are -about to consider.

Dejinition and specfic Symptons.-Scrofu-a tskes its zana
fron Scrofa, a swine, because this ani-nat is said ta be subject
to a similar disorder, though the correctness of the ety-mology
is questionable. Scrofula is also vulgarly called King's evil,
from the former custom o fsubmi tting patients labouring undr
it, to the supposed beneficial effects of the royal touch.

fu a qualiiied sense, Scrofula may be defined to be a
chronic inflammation, attended with more or less fever, and

~king its muost conspicuous appearance in the formi of soft,
doughy swellings, which, in time, assume the character of
liard indolent tumours, gererally situated in t1he conglohale

.ands of different parts of the body, but ncre especially in
those of the neck, axill:, inguines, behiitd the ears and under
the chin. These tunours remain stationary and harmless for
inonths and even for years ; but, at length, after havinsg be-
come larger and more fixed, if not timely and properly a.-
tended ta, they slowly and rather imperfectly suppurate and
ulcerate, discharging, at first, a somewhat puriform matter,
which, by degrees, changes into a kind of serous oozing, in-
termixed with white particles resembling the curd of nilk.
They, however, generally require ta be opened artilicially,
as sqon as a fluctuation of fluid withiu is evidenît ta the feel.
Tis practice is particularly recommuended wlen they are si-
tuated about the ucck, and wien the patient is a feuatle, as

F
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the artificial openIng is less apt to leave an ugfy and indeli*
ble scar than the spontaneous one.

From the age of six months to that of ten or twelve and
above, the disease most cormonily rainifests itself in the me-
Senteric g!ands. The patient then, complains ofa lancinating
pain, decp scatcd wiidn the abdomen, but which is of a
short duration. resembling more the common gripes, than
that wvhich attends inflammation ofinternal parts. There is,
also, a gradual enlargement of the abdomen, and a general
emaciation of the rest of the body. The features of the whc-
le look and countenance are, altered in a remarkable degree.
The eyes are glassy and sunk; the upper eye-lid drops down
more than natural, and the pupil, owing to general debility,
is much diated ; the nose appears large froi the fahing of
tihe cheeks, which are of a marbly wihiteness, excepting wien
ilushed with fever; the parts about the mouth are inz.ined
to swell and are of a peculiar dul and pallid colnur; small but
painfui ulcers surround the angles of the mouth, and., some-
times, the who!e lip is divided by troublesome fissures.-
The state of the bowels, though variable, is most commcon!v
relaxed. In the early stages of the complaint, there is a
disinclination to inuscular exertion, though the vigour of the
mind dces -ot seem to be impaired. In the more advanced
stages, the patient becomes fretful andI peevish, and his men-
tal faculties become inert and dull. The sleep, although
rot much interrupted, is, however, attended with profui-
sweats, especially upon the breast and foreheadt. Toward.s
the evening. there is usually an accession of fever which is net
accomnpanied with any inclinatioin to sleep. The puis-, ;n
ihe evenirg, is generally about one hundred and twenaty, and
i, at no time of the day, less than one hundred in a iniuute.
Aihough the tongue mcst commonly lias a natural apea-
rance, yet it is sometimes observed to be streaked with a
white Une on each side. To continue and terminate tie phy-
slognnmonic symptoms, "the appearance of the countenance
is really that of delicacy and languor; though to the common
observer, from the fulness, the peculiar smoothness, and beau-
tiful colour of the cheks, it is oftei that of the highest and
rnost complete health. If, ho>wever, it be attentively ob-
served, it wili be found that the cheeks, though red and
tuxid, are softer and more flaccid thans is natural to health ;
and that,instead of being fixed and firm, they bang, as it
were, loose in the face. There are ierertheless, persons who
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ha.ve the greatest tendency to scrofula, in whoin noue of these
apparent signs af health exist, biüt whose complexions are
peculiarly dull and pallid; i these, the appearance of deli-
cacy~and languor is even greater thun in the former. In the
former state, the lips generally partake of the fulness of the
face, and are of a beautifil red ; while iu the latter, they
are pale."

Scrofulashows itself, also, in the membranes, muscles, in
the mucous and salivary glauds, and in the lungs and liver,
iu the form» of tubercles, in theliganents, cartilages and can-
celiousstructure of the bones of the joints of the hyp, elibows,
knces, and aukles, or those of the ungers and toes, in which
instances, we do not find any movcaan: swellii, but, on the
contrary, -a tunior ahinozt uniformly surrounui.g the joint
and interrupting its motionis" Besides, it is not uncommon
for scrofula to affect dt skin, in general, anud even the eyes,
which becone ailicted wvith whac is catled scrofulous oph-
thalnia, giving rise to an obstinlute ilcinaUationî,supp)uration
and ulceration of the tarzi and counjunctive palpebrx, fre-
quently terninîating in an opacity of the transpareut cornea.

Scrofulous ulcers often heal upon the appearance of the di-
sorder iu other parts; thus, it is not uifrequent forthe disease
to be removed iront the glands to the juints, and from these
to tite lungs. It thc two last cases,a tc fever most gele-
rally ensues, which puts a speady etit t the miserable e.x-
i-r.ence of the patient.

The nalady muost commonly attacks children of a fceble and
lax habit, but it is by no means particulartu themn. Itseldon
makes its appearansce before the second ycar of age, but ge-
neralv from the hird year to the age uo puberty, and from
-this, but more rardy, to about thirty. While at Monttreal
College, i kuuw a contempiorary studcnt, twenty cight years
old, who, t mv knowiledgc, was troubled sincc several vearsi,
nIithaa berofulous iiillnamnation, suppuration an d ulcerauon of
the various g!ands about the neck, alternaîtelv.

Scrofula mîay be said to bei hereditary ; but it is not coin-
rnunicable fromt one person to another, ncither by coutagion
nor by inoculation of its mnatter.. Drs. lKortum, Lepelletier
and Alibert have endeavoured to eiyect its communication by
various well coducted experiments, but without succe3s.

crofu!ous tumouis are said to be tiispoàed to subsiJe i the
v, inter, ai.d to recur at the appruaca et taie sua.ner ; but this
is obsered aut to be invariaulv the casc.

È i.
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Diagnostic .Syniptvn&s.-Scrofulous tunnurs niay be antin-
guished from the glandular swcllings.which occur iii syphili.,
by the pain attending them being less acute and more duil,
by its admitting a spontaneous cure, but more especially by
its early symptoms taken collectively, which baye no restni-
blance wvith any form of the venercal disease. Scrofulcus
swellings may be distinguished from carcinomatous tumours
by not haiing that peculiar lancinating and darting pain which
accompauies these last, and by manifesting a rmore decided
displosition to suppuration and ulceration ; and7from eukistcd
turrours, by their being stationary, aud finally tending to .bup-
puration and ulceration. But there is no danger cf anv one
confounding these disorders, except he is a very tupr t*icial
observer ; for, by taking them in the agregate, Paî ticuIJriv
the carly and the then present symptoms, he .i:1 ;lways bc
able to find and point out their respective character.

The scrofulous affection of the imesenteric glands. aliudcd
to under the specific symptoms, may be distinguiited in the
following manner : from acute peritonitis and enteritis, by

tiere being but litle pain feit on pressure upon the abdonien ;
by there being scarcely any hardness or tension of the pul1c,
little or no vcmiting, and no difhiculty in procuring eNacuatt<.cs
vith the ordinary quaitity of purgative medicines. The scro-

fLIous affection of the Mesenteric glands nay be distinguished
f.oan chronic peritonitis, by there being no superficial piic.-
ing pain, !o tendency to Tomit, scarcely avy costimez:css ra'r

tension in the pulse ; by the peritoneum appearing ecually
.istended with the skin of the abdomen ; by the i egular ev -

nling accession of fever, aind by the gencral look of the cour.-

tanance, as already described. Fron the Jcbris i:izntm n. -

,nittcns of Pemberton. by the fever being attende% sth rest-
Csr.ess, by tie excretions from the bowe..,s not being parti-

tularly changed from their natural apearance, and by :he

duration of the complaint.
.Prognotic Symptoms.-Tle degree of danzer at!erdant en

scrofula, depends on the particular part of the body which is
the seat of the disease. The earlier in life the alIcctions of
the mesenteric glands, with the more danger it is -ttcdcè.
The Most unrfarorable symptoms are, " the emaciation rapidly
incrcasing ; the evenin.g accession o fever very sett re, .%nd
contiiiuing al:most through the wh.ole ligla ; thge culile reci-
ir.g t-l? anid becurning dày a.d Lab, and the aLdoui.tn moe
elîlarge d an-d tunc." .
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Those scrofutuus tumours which-are situated near the ccn-
tre of the circulation, as other local disorders, heal more easi-
ly than those which are more remotc. Chronic scrofulous
sores, accompanied vith fever, are always. to a certain degee,
dangerous, as the fever generally assumes a hectic formn and
type, whith insensibly underinue the constitution.

As, in def:ninîg scroful, 1 have anticipated the assertion of
its being an inliamm:atory disease, contrary to the opinion of
so:ne publie writers and private practitioners, in every respect
w.îrthy of a high degree of confidence, niay perhaps veuture
tu e4ahish, hre its nature as being evidently inflamnmatory.

A otherc, Dr. Guod, as a cunspicuous author, places
scrofuLa i his class ILlmaticu, order Istheticu, the given
character of whirh conîitutes a palp.lble relict oi the humoral
Im:ûa:uoy. But without saying any thiîng of lie slight basis
on % hici their theory is pretended to be founded, and with-
out being at ail scriule nor paitial Io their decisions, I nust
be allowedl to assert, iith that confidecue wh:ich self-eîident
truth inspires. that scrofula is an infiammaîtory disorder of the
whole Iympiatic systen in particular., and of the corporeal
fIraine iii general, which disorder, i consequence.of the agen-
ey of the aidditional causes to be cnunerated hrerafter, is in-
duced to locate in some une of the parts before mentioncd,
and there to nake its appearance in the form of a chronie in-
ilamumation, which can easily be recognizcd by every one.

M. Johnu Burns says : " scrofulous inifiammation is marked
by a soft swelling of the affected part, whiici very frequently
is one of the lymphatic glands." -M. Cooper remarks: "I ie
scrofuious diatheis, m herever it exisis, usually gives more or
less of a chronic character to local inliamimitory affections.
[in another place, speaking on the same subject, the same au-
thor observes," lthe discharge is watery, lie pain is very con-
siderable, and the surrounding skin innamed. " Dr. Tlhomson
also says: " g'reater or less degrce of local infflammation oc-
curs, t ani iniclined to believe, in every furim and stage of scro-
fuious discases ; the sweltings are very often, froin the first,
atcnded with a sensible increase of heat and redness, and the
pain, though seldom acute, is always present in a greater or
less degree ; pressure on scrofulous swellings, never fails to
create pain ; and the temperature of the skin covering thent
is usual!y two or th:·ee degrees higier than that of the conti-

guous pi.rts; " and aithough 1)r. Cullen lias placed scrofula
intu tlie order )mpeigins, yet uot only this disease, but most
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of thosle ineluded in the order Marcore:, ervdcftly belong ici

iii this disord.-r, Dr. Cullen observei: "for scroficcis t.
mours sometimes spor.itarîeoutly disiappeair, but eer &fie.r zoy
degrec of inflt]mation bas come upon tbeoe.'

buch ii the laoguage of stierai of the u>ost diffrsed
niedical writers. Iudeed it cazinot bc doebted tbat ne Iev-
jied medical marn, endued with a reflecting and unbiaaaed
r.iiud. u-ould dare to asser:,with any degrec of confidence, tha±
z complaitit which causes a living part to swell, suppurate and
ettu ulcerate, is not of an inflammoatory nature. 1Ibc opiniion
zdi;atced by sorne, andi even by Dr. Good, that utcerati

311--y and does take place withiout prerious suppurationi, is sa
piy liîur.-be opi-nion, not oniy fl'ase but evea absurd. ltln-am-
u-.atiosn inay take place ivithioit an ensuing suppuration, su
ýsuVpuratiou may takec place without an ensuirig ulceration, but
ne;îlier of these: tivo last can exist as a priciarv diseaýc, and
iii:îisani)ioit irîust bc the necessary preced-ent, the Colnia:ît
£,-reruîîner, as -%l as the iu.di--perîisible excitiîig cau2c dJ
éher ; and 1 thiul, that atny attempt te proye t1Jty

.. îy thing contrary, iuust be totall.y abortiee and uusucccs.u<ut,
'orà it e r be made to appear probable mor ec:s. poi,

a3ll. Leut the acceptationi or dufinition of ulcerztion bc,%tat

a dicIjîrýc of pus from any part cf the b>ody, or - hetUci it
vunly uicati5 aue.capc of pu:, frein any unitural c.2'rity, in a

iiîgpart, iniiunniation anîd suppuration inuit bc au:.niticti
io bc the infallible precuriors as weU as the eascritu cau.ses
JÇ u1ceration ;asud the gratuitous a!ýbertioû of a ciiertsît opi.-
'Pdon Ss îC.S tu 51heN a grcat 'Aaa of lnoilcdigc ut WC ntial*u
of t!,«ttis. On ciobe inîvestigation, ticrlyu ci fata4vt 1.0 a-

izuic ti irritatiom, &ndmnto, uprio d aitzralzi
are, to Uc colîidered as caUD'es and edecUt w:ih Zr-ad îucat.e
v'tLer ; andi pe:rsua-dcti t.Uat an effcti may, and in lact occri>,
tile causc of another clkect, lit i3 ic4% to bclietcà and to e t
zcrordtcly, that irritation in theca~use of indarmatior: -. n

;axu tho te efiect of irritationu and the. cuse ot5upîra<ion,
aitl suppuration the eilect of jidaimmation zrd thes Cau>c of
ialceratiull.

.o rcason, comrnon sesise, andi ùaiIy obserçatiuos con-
,jiciig hinu, in a forcibie, oanticr, thati. uot oue tif thise càrz
ptossibly exist, as ant cilect, without tLe pretuious ocaieuxce
ziud irilluence of the active caubes ini the order iîerteu.te:. 311c-
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cified1, low can ie conceive, with any share of propriety, that
ulceration can take place in the least degree, without c pre-
vious inflammatioh & suppuration, except he indulge himself
in the unfounded belief that an effect can take place without
the previous agency of its appropriate cause, which, in my
mind, is as physicaliy impossible as it would n:aturally be for
radiant light to produce darkness, or for free caloric to give
the sensation of.cold. We might as well believe with Dr.
Good who asserts it, that in the first stage of "healthy in-
flammation," the "process consists in the eilusion of congu-
jable lvmph, which binds the wveakened organization into a.
doser bond of union, creates new vessels, and consequently
introduces neir life !" In the first place, I wvould question,
and I think witii propricty, the assertion that any in:tmrni-
tion whatever, either idiopathic, traumatic or symitomatic,
is, in any degree healthy, in the strict sense of the terni. We
well know that in lesions and lacerations, and in excessive ir-
ritation of parts, a disordered action follows, and inflamia-
tion most gueerally ensues in spite of every thing that cither
nature or art can do; but vhether it is absolutely necessary,
for the restauration of these parts to theih natural and pris.
tine state, is yet a matter of great, anti I think, just doubt,
It is, however, only in case that it should be, to accomplisî
such a purpose, that we could be justiliable to call heaithy,
an action wYhich must be unnatural and incongenial to the
parts, and, of course, morbid, since it never takes place in
these, when they are sound and heaithy, and free from ex-
cesssive irritation, and vhen their assigned functions are all
perforied in a regular, easy and perfect manner. Indeed, it
vould appear to be an insoluble paradox, that a diwased ac-

tion should be necessary for the continuation or preservation
of a healthy one. This seems, however, the natural inference
which cari be fairly dravn from Dr, Good's & e:hers reason-
ing on this subject, since we cannot possibly conceive any
morbid state in injured parts, before that disorcder of action
and inflammation have actually taken place, which are conse-
quences of the injury or excessive irritation, and not a pro-
cess cf their removal or cure. WTe might as well attempt to
prore, ar! it would be with a; much hope of success, that
fever promotes aspeedy and favorable termination of inllamn-
mation, because it atways accompanies it, in a greater or less
degree. But, as the fact that fever is the usual concomitant
of inflaumation, gives us no kind of evidence that it is in any
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i'ç1igm,..iizagrneraly crascs rnech.snirtl Isr or r-et-
si Vc. ira itatiou dnes îho~tnwards proin, with any clei-rae
cf satisfaction, thit it is at2'I impcriant crever? adjetmnt, in
t!ho cure of the injur or removal, of :h.t escxtswe initatirs

A1 Élit is ratiorial loi u-s ta bclieyr, il, thit in f2siota, and
meclianical injuries, it mnuy require in inrrzicd vizoor and

enerzy of heuaùhy action, in the p:uls iujur.cd, ta efficct ih~r
arcunion ; ara(] titat t heïr cure nsay take pi-ice witJýo«t =y in-
fi immauioit xviatcrer ; and -'%r. l3uritz e,.àikcs it ippear- or
thani probable.

Ili o>h'iiîate chiralic iflarntnatiio, -.&- are crp~l1
indtuct! :L nlew action in %.'e part cIc C.1. , is, to i t :r
ol),tita.te inflamnmation inta a niore c.î;tnnwt(aîlle on al

jt!,.s cndj j, accornplisliedcl by the prolicir a:nitration nl c.-r-
taing rernedies whose iniPressihii ii strca.. inough tO uîc-rcoî,'-

S~ pPc:iiic: poivcr of the dise-,cl andit to: e-sta.-Mi-d a -w na.-
witicli ii cnànmony nii more ,Uceptible of tt oj>craiuu
er the ordi.iary râmucdial agenîts. liere, anîd peh1.h"rt
0!11%, it Maly bic riglit to nîia*«e use of retative anud co:ninarai-
tive termc, calling Luec 0b1>4ina.L ita mannat:n morbid, atid 1 Il
e-ic ittaucedl by art IwaltIh co:up:rin; togetimer their rtezicc-
tirc yit:llil'z dk.ýpqiti1>iis to the~ cierts of îudciî' .1 a,
ini the second PlL. I amn ilctlieLd tu believic. Ct!12th-_ proeCCýk
of iittnnlindturs not colisil' -'il) the eÏ,inof atu-
blie lvnpli , but. radier, in the incrensed artion of the ti-
VCG ammd vessels of te parîts, lite eciruzion of coaguihi ivmuîpc

la*ngTirCiy lme CnOtiSeOque.ICC of that incrmzased aetioi.-

à . ide. it as certain as Dr. Cooci asse.rts it, titat th-_ co--

guule lyrnplibîî. te iveak-:eie or,;. ait iota i., a c!,u-

sbr bonud of union, cretcs tne% vessels, anld coil-eiuitly in-

I r;idmacesllIîQW lire? iinlee<, I thi:mkg% tàèis tu h ervr m.rr'hi-
iuoiîicai,) one right -sty, wildrcoîimz d

(Vi~ce uimîwurthy the beli et of a ratiolial .lifd umîiiact. i'îiJ.

flv coagiflable lynifli, our wvriter in;ea.tz, il suplinçc, Fudt .21

mi.ccs!ariiy l>ecoreS no(agTUlatedl or curilleil, as thc lioix is,
[slert eliiu-<CC in the interstices of parts, or %l, lien tunnzilg sir
4-ozii, out of divided vesst-ls-, iL cornes inito actual contact witll

tt atinozohterie air. If se, as 1.0 hociy will liretcndt to denly

vuint cva.ruiated or curdled lynîph ks a dea-1 aile inc>rgznie mat-

ter, liov cait it, I %vould azl, Dr. Goud, prove to bce atly meamîl1

of closer union bctwreen living parti, a'141illnrcoter3 create
rietv VesselIJ aud imtroduce .a ulew lite. ?

LI l e culînziietif inOur next.]
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DU. VALLEE SUR LE CANCER DEL'UTrrUS. 241.

Dissertation sur le Canrer de l'Utérus, préscntée et soitcnuc
à la Faculté <le Médecine de Paris, le 10 Mai, 1S26, ct
communiquée à l'Editeur de ce Journal, par GU LAut E
J. L. VArLL.r; de Mont-Réal, Bas-Canada, Docteur
en Médecine; Bachelier ès-lettres; Chirurgien et Médecin
du Canada ; Accouchcur ; Chirurgien du Cullégo Royal
d'Edimbourg.

Nous avons lu avec le plus vif intérèt cette production d'un
jeune compatriote; et geoique les limites do notre ouvrage
nous obligent de méîîager, nous croyous rendre justice à son
auteur en la placant à côté de celle du Dr. Meilleur. Ces
deux dissertat.ions sont des exemples frappans de ce que peu-
vent les talens et Passiduité, surtout chez nos jeunes Méde-
cins, dont 'ducation est malheureusement trop négligée en ce
pays. Ces premiers essais du génie sont encore des indices
certains do ce que leurs auteurs pourront contribuer vers l'a-
vancement de l'art, lorsque l'expérience aura perfectionné leur
jugement, et étendu la sphère de leurs connais::ances. Nous
n'entrerons pas ici dans le mérite de chacune d'elles en par-
ticulier ; il nous suffira de présenter quelques remarques, lors-
qu'elles seront en entier sous la vue <le nos lecteurs. Nous
croyons cependant pouvoir dire par avance de ces deux jeunes
compatriotes, que leur production rait mieux leur éloge que
le meilleur panégyrique, et nous pensons qu'elles méritent à
chacun d'eux uie place distinguée dans leur profession, en
mòme teins qu'elles leur promettent d'ètre un titre durable à
la faveur de leurs concitoyeus.

ITROnucTO.-Parmi lelsfTctions atxqtu lIes ç'uterns se
trouve exposé, il e est p:Is de plus uncavc 1:1 de plus frmil.sNe.
que le cancer. Soumis durant la plus granide partie de l. v;e à
une excitation périodique, et jcuissanst d'aipeurs d'iune grnde ac-
tivité vilale, exposé à une fouile de causes d'irritatiois soit directes
toit symp.tliiques, l'uteris est souvent le s:é d'un surcroit d'ac.
tion c! de phlegmasies chroniques inaperçues à leur début, obs-
cures dans leurs progrès, nais dont les sites sont souve!t atals.

Pour écrire aur une maladie aussi importante, et qui n'est pres-
que connue que par sfg efTets funestes, il faudrait sans doute une
expérience plus lorgue que la mienne. N'ayait encuI'ore coivarc
que peu d'aynées à l'étude de la siience médicale, j'ai moits coit
auité me5 forces que le désir de bien faire ; et si par ion zèle et
un tr;aail assidu, je ne suis pas parvenu au but queje m'étais pro.
pr.2é, du moins ne blamera-t-oi pas nies efforts, si oit nt loue pus
nies succès.
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Dant celte dissertation; jé ne me livrerai pasà cef esprit qui :
pla:t toujours àcréer des liypoéèiea, et à les mettre à la place de
la vérité. Je me bornerai à exposer ce qu'apprennent l'observa-
lion ci les écrits de nos auteurs modernes. Je vais donc essayer
de traiter fl'istoire du cancer de l'uterus; elle conprendra: 1. l'ex-
posîtioni succincte de ses causes ; 2. !a description de lamaladie;
S. enfin son traitement.

Le cancer de l'uterus épargne constamment les deux pé'riodes
extrènes de l'ùge. Il est même ràrcde le rencontrer avant vingt-
cing ans et après soixante: maisasn époque d'élzction est de tren-
te à cuiilante ansc, car c'est ordinairement Jàrsque la menstrua.
tion est arrêtée, que l'on voit paraitre cette cruelle maladie.
Je pairai soussilence les opinions variées qui ont été émises par

les d.Térens auteurs, sur la nw ure du cancer ; ent effet, partout je
ne trouve qu'un assembizge da suppositiois arbitraires et d'opiiii-
ous erronéc, qui ont survécu aux théories ancieur;es qui leur a-
vaient donné nissanca.

C.Jsr.s-Il exite un si grand nombre de causes capables de
donner naissance à cette terrible maladie, qu'il serait impossible
de pouvoir les énumérer toutes. L'extrnie sensibilité de l'ute-
rus ; la nature compacte îa son tissu ; la constitution lympatli.t
queet ierv'euNe si commune chez les femmes ; les affections mora-
les ; la suppression d'une évacuation naturelle comme les mens-
trucs, accidentelle comme les liémorroides, artificielle comme un
ancien ulcère, ont toutes été regardées comme des causes prédis.
pa'aistes. On a remarqué que les femni:esujettes an floor albus y
sont céiéraleenicit plis exposées que lcs autres. Le genre de'vie
semble aussi infiuer sur cette cruù.!le affection ; ainsi les femmes
des granides villes et surtout celles des cisses inférieures de la so-
ciéte, ent sont plus souvent aflectées que les habitantes des campa-
gues; et comment pourrait-on expliquer cette funeste préférence,
sice n'est par lagrande dissolution des meurs chez les pre.ières.

On a encore dnné comne cause l'oiaiismc, la privation abso-
lie l'abus prèmaturé ou l'usage immodéré des plaisirs de lamour.
Mais les causes occassoielles les plus fréquentes sont les plhlegina-
.Sica .us on chroiîques. Il faut avouer aussi que três souvent
le .î.: a'st développé spontanément CL sans qu'ou puisse l'at-
trns.:er .1.ie cause pl.mible.

S-'-PTrò. -s.--Chez les jeunes personnes, la maladie s'annonce
ordiinairemcit par un dérangement dans la meistruation, qui est
alors plusabondante, plus fréquente et dure plus tong-tems. On
observe subitement des pertes etTrayantes. Chez cellez qui ont
passé l'àge critique, il survit-t dans certains cas une ëvacuati=n

plus nu moins copiensc et prolongve, cessant pour reparaitre de
mois ego no;s avec unie périodicité trompeuse. D'autres fois ces
pertes tie se reprntliiieit que de loi en loin, à 'occasioi du cor--
cubitus au de quelqie vive émotion de. e me. A la nine poque
il nî'est pas rare de vuir survemîr une sorte de pesanteur, de gie,
de tiraillement dlas les louibes, les hanîches, une nrdeur inconm-
mode au rond du va-¿ , unaratiutoui de la vessie et du rectum. ui
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,écoulement blanc, abondant, âcre et félide. On voit mérmte des
femmes déjà sous l'influence du cancer, d'éprouver d'autres 1•..,
iomêènes morbifiques du côté de cetorgane, que l'écoulenteîîl b;:I1ne
et ur sensation doulou.reuse avec utn léger suintement sanguino.
lent %_" moment du conicubitus. Lorsque cessymiptôros existent,
on doit pratiquer le toucher pour s'assurer de l'état des part:es.
Lorsqu'on introduit le doigt dans le vagin, on trouve le col de l'u.
terus molasse dans toutesouî étendue, ou seulement dans quelques
parties ; dur, iniègal dans les autres, l'ouverture de forme irrégu.
lière eà plus large que dans l'état ordinaire. Si ou comprime la
partie appelée Mlusean de Tanche, on enî fait sortir un liquide sé-
reux ou sanguinolent, et le doigt qui le presse est retiré teint de
sang.D'après M. le professeur l3oyeî,ce symptôme est plus propre
que la douleur à caractériser le coniencement de la maladie.

Tels sont les premiers symptômes du cancer de l'utérus. A
mesure qu'il fait des progrès. les douleurs deviennent plus perua.
neittes, plus vives, lancinantes, po:gst:ves, qnelquefois inlrnt..
tantes ; du col de cet orgaue elles se propagent à l'anîus, aux aines,
aux lombes, et à la partie supérieure des cuisses. Hippocrate
avait également indiqué ces douleurs, yjoignant celles de la tète,
et l'embarras de la respiration, que les observateurs ont en grande
partie attribuées à la tcusion des ligamnus ronds. On voit quel-
quefois, au contraire, des cancers parcourir toutes leurs périodes
presque sans douleurs. Tel le cas cité datns le Dictionnaire des
sciences médicales (Article Cancer de la Matrice). Ce sont, ena
général, les moins redoutables; car plus ils sont dôuloureux,pluis
k-ur marche est rapide. Des hémorragies se manifestent ac~com-
paginées ou précédées de l'exacerbation des accidets, suivies de
suulageinens mr.omeitaniés; l'&-oulceit purulent est de plus en
plus fétide; bientôt Poi verra s'y mêler des flocons grish:res,
forms par les parties détclhées dn caticer. Dlans ses progrès
ceLui.ci s'éteid à la totalité de la matricr, il envaint le vagitu, le
reclun, la vessie, et forme au iniliril de ces parties nits cloaque
dégoûtünt, à travers lequel se fait habituellemleiur un écoulen.etît
infect de sanie, de matière fécale et d'uriie.

Si l'on emploie le tpeculum uteri pour reconnaitre l'état de la
maladie, on verra la partie qui eni est le siège, tan!ht tumîtéfiée dans
certains endroits, ramollie dans d'autres, couverte on lion de ve-
gêtations fougueuses représentant une sorte de champignon, d'où
découle une sanie putride. Tantôt cette même partie est rongéa
par uie ulcératton plus ou moins étendue, une plaie dont la sur-
face est ordinairement inègale, enfractueuse, et parsemée d'ex-
croissances dont la couleur varie depuis le rouge blatT"ad jusqu'.
brun livide, en passant par toutes les nuances intermédiaires; dans
quelques cas, la surface est saignante. Les bords présentent des
dif'érences uou moins remarquables; ils sont tantôt très épais,
grisâtres, et renyersés de dedans ent dehors, tantôt rouges et taillés
perpendiculacement. Dans Ics derniers temps de la imaladte,
l'ulcère est presqure toujours recouvert d'une couche molle, surte
ae putrilage qui paras se rentouveller sans cesse aux depeas de la
tropre substance des parties. (à contiuucr)
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Du Da. TALnoT,

relâche jusqu'au commencement de Septembre. C'est pen-
dant la grande sécheresse que nous avons éprouvée que toutes
les maladies dont nous venons de parler sont disparues.

Quoique le nombre des morts ait été grand, relativement
au petit nombre de maladies, il est à remarquer que peu de
versonnes du moyen age sont mortes de maladies aiguiës, et
le vieil àgc est celui où la morts'est plu à exercer son empire.

Les dérangemens gastiques, les voiissemens bilieux et
pituiteux ont été fréquens, ainsi que la diarrhée. • Les jeu-
nes enfants sont ceux qui ont le plus souffert de cette mala-
die, et il en est mort un grand nombre. Il est vrai que les
Médecins n'ont pas toujours été rcquis de préter les secours
de leur art à la plus grande partie de ces jeuncs êtres, qui
sont devenus 1es victimes de cette maladie toujours très sé-
vère, surtout pendant le procédé de la dentition.

Le Cholcra-Morbus n'a pas été aussi fréquent qu'il l'était
l'unr.ée dernière, et j'ignore qu'aucun adulte en soit mort.

Nous avons maintenant quelques cas de Synochus, ou liè-
vre continue. J'ai entendu dire que la Fièvre Typhoïde fait
beaucoup de ravages dans la paroisse d'Yamachiche et dans
la Rivière du Loup, ainsi que dans la paroisse de E3écancour.

Li ièvre Intermittente estfréquente maintenant dans cette
Villc. Beaucoup d'ouvriers et autres personnes qui ont été
clans le Haut Canada, en sont revenus atteins, et il y a peu
de çes personnes qui ne l'ayent pas contractée durant le
séjour qu'ils y ont fiit. On m'a aussi assuré qu'un homme
qui habite près des bords du Lac St. Pierre, et qui n'a jamais
été lans le Haut-Canada, a contracté cette maladie, mais je
n'ai pu avoir de détaih circonstanciés sur ce cas.

La chaleur qui a été bien grande, dans cet endroit, depuis
le commencement de Mai, et qui a été excessive dans les mois
de Juillet et Aout, a été accompagnée d'une sécheresse ex-
traordinaire. C'est, je crois, à cette causequ'est due la santé
presque parfaite dont les habitans de cette Ville ont joui,
presque sans interruption, durant la dernière saison.

Il est a présumer que le grand changement de tens que
nous allons avoir bien vite, nous produira beaucoup de ma-
ladies.

L. TALBOT.
Trois-Rivières, 14 Sept. 1826.
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Hgiène Publique.

Rapport de l'état de la Santé Publique, durant
la dernière Saison.

Nous aurions désiré qlue cette partie de notie travail devint
Plouvrage de tous ceux à qui une pratique plus étendue que
la nétre, fournit tant de moyens de rendre notre tableau des
maladies de la saison plus étendu et plus fidèle. Dans cette
vue, nous n'avons cessé d'inviter tous les practiciens de cette
ville à se joindre à nous, et noils aider de leurs observations,
et quoique toits aient accueilli avec plaisir notre invitation,
peu ont eu jusqu'à présent le loisir de s'y rendre. Cet-aveu,
que nous ne témoignons qu'à regrèt, suffira sans doute pour
nous absoudre de quelque erreur que nous aurions pu com-
mettre dans les rapports hygièniques que nous avons donnés
jusqu'à présent, sinon pour ce qui regarde la nature des nma-
ladies, au moins pour le nombre. Mais nous nous flattons
qu'en commencant une nouvelle anné¶, nos concitoyens Ycr-
ront Ldans les membres de notre Profess3on, se renouveller ce
2èe et cette ardeur pour Vavancement de leur art, que nuls
antres que les %Iédecins aient jamais témoignés en Canada.

Le genre d'observation par lequel lg Practicien, en remar-
quant la marche ordinaire tic chaque maladie que la saison
amène, peut prévoir dans l'avenir quelles seront celles qu'il
aura à traiter lorsque les mmes circonstances les feront re-
nitre, est un travail qui ne demande qu'un peu d'ateinion.
La connaissance de leur nature et de leurs nuances principa-
le i.oe e-n:uite l'idie de leur traitement : ct le Metecini
mettant ain::i a protit, jusqu'à ses erreurs, se familiarise bien-

tôt avec les causes lue:des qui impriment un caractère parti-
culier aux maladiera du climat qu'il habite, et pour lesqucles
la thérapeutique cesse d'ètre stérile.

Ces considérations nous donnert lieu d'espérer que notre
rapport d'hygiène ne sera plus à l'avenir le travail d'un seul
homme, encore trop jeune dans la pratique pour le rendre
aussi intéressant et aussi utile qu'il le serait, si ceux qui ont
plus d'occasions que lui, voulaient se donner la peine de
"'ettre la main à un ouvrare qui doit tourner à leur avautage
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futur. Ce sont aussi ces motifs qui nous font attacher le
plusgrand prix aux contributions que nous avons reçues de
quelques-uns des plus zélés et des plus éclairés dans noire
profession, et particulièrement de notre judicieux correspon-
dant, le Dr. Talbot les Trois-Rivières, à qui nous sommes
redevable d'un rapport des maladies qui ont prévalu dans iba
District durant toute l'année qui vient de s'écouler. Déjà ses
observations nous fournissent des données d'après lesquelles
nous pouvons établir la coïncidence des mêmes maladies dans
les deux villes ; les variétés dans leur marche et leurs carac-
tères que la différence si marquée dans la position topographi-
que e- si peu sensible dans la constitution atmosphérique, leur
impriment; enin les moyens de s'assurer des circonstances qui
peuvent nous faire appréhender le f!éau de la contagion par-
mi nous, et ceux de les éloigner ou de s'en préserver. La
description des maladies qui ont prévalu à Québee depuis
notre dernier numéro, va nous en fournir l'exemple.

Nous nous sommes abstenu, jusqu'à prêsent, d'entrer dans
aucun détail particulier sur l'état de la saison ; la table Mé-
téorologique dont nous avons toujours accompagné chacun de
nos rapports, présente sous un seul Point de vue les variations
qui sont survenues à toutes les époques ; c'est-pourquoi nous
ne dirons rien de particulier sur chacun des changemuens at-
mosphériques, qu'en autant qu'ils auront paru influer sur le
tempérament.

L'état de chaleur et de sécheresse continuelle qui a règné
durantla plus grande partie de l'été, a été plus préjudiciable
à la végétation qu'à la santé des citoyens. Aussi n'avons
nous remarqué aucune épidemie particulière à la saison, quoi-
que le nombre des maladies n'ait.pas diminué d'une manière
sensible. Les morts amenées par l'ge, les accidens et autres
cirtonstances indépendantes de Pétat de l'atmosphère, sen-
blent avoi' été plus fréquentes qu'à l'ordinaire. l est permis
de croire que la chaleur excessive de lété a pu occasioner ou
du moins favoriser un dégré de débilité à ces sortes de ma-
ladies, qui les aura rendues plus fatales, sans qu'elle ait été
capable de les faire naitre.

Le Ch/olera-Yorbus a règné pendant la plus grande partie
d'Août, et a immolé un assez grand nombre de victines.
Mais il a rarement été fatal après trente ou quarante heures
de durée, quoique dans bien des cas il se soit prolongé au de-
là de ce terme. Les fomentations, les bains, n'ont pas auszi
bien réussi que l'opium donné à fortes doses, pour calmer
les convulsions.
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La Rougeole a continué d'être plus rare que dans les sai-
sons précédentes. Nous ne savons pas même quelle ait ét6
funeste dans aucune occasion.

Depuis le millieu d'Août, il a paru une maladie dont le
siège était particulièrement dans le canal alimentaire. Elle
parait avoir pris la place <lu Cholera-morbus avec lequel ell'. a
beaucoup de ressemblance sous quelques rapports. Unc irri-
tion continuelle (le l'estomac accompagnée le nuses, diar-
chée, avec une chaleur et sécheresse extrême de la peau, et
douleur à la tête, ont été ses caractères principaux. La sai-
gnée a généralement réussi à rappeler la transpiration et di-
minuer l'irritation, lorsque tout autre moyen avait échoué.
Dans quelques occasions Pirritation s'est portée au cerveau,
ce qui a rendu 'a maladie plus fatale, quoique la déplétion
et les évacuans aient généralemens produit d'excellens effets.

La Coqueluche, (Pertussis) vient de paraitre dans le mois
dernier et fait beaucoup de ravages ; elle parait même pren-
dre une marche ép'démuique parmi les enfans. Nous avons
le plaisir de pouvoir ajouter notre expérience à celles de plu-
sieurs Médeciens distingués d'Angleterre et des Etats-Unis,
pour constater les effets merveilleux du vitriol blue dans cette
terrible maladie. Dz.as plusieurs occasions nous avons opéré
par ce moyen une guerian complète en peu de jours, et nous
n'hésitons pas de dire que ce remède peut tre considéré
comme le plus puissant et le plus efficace que l'on connaisse
pour la maladie dont nous parlams.

La saison a été pluS particulièrement fatale aux enfans,
surt-ut durant le travail dc la denti:ion, qui a été grénérale-
ment difficile et accompagné de dérangcmcns conudrables
dans les intestins.

Nu. wirs encore a parier de la Pctite-Vircle qui, depuis
næro !erner -pport, n'a pas cessé de partre, surtout dlans
le mois dernier. Plu=icurs adultes en ont éti attcints, et dans
bien d- occasions elle a été fatale, surtout durant la grande
chaleur. Nous n'avons cessé dle recommander la propaga-
tion de la vaccine, et si nous n'avons pas réussi autant que
nous le désirions à en faire apprécier les avantages, on doit
espérer que la Législature ne manquera de prendrelies moy-
ens d'en zarantir les bienfaits à la .. énération qui nous suit.

Instruite par l'expérience, on doit espérer que ses appro-
priations seront désormais règlées de manière à produire l'ef-
fet que l'on en doit attendre. Nous laissons à la sagesse de
ses membres à tracer la marche qu'il convient de suivre pour
arriver à ce but si déscé.
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Changencnt du Corps IhIuin en une substance particulière;

Dans le cours du mois d'Aout dernier, la curiosité, publi-
que a été éveillée par la découverte que l'on a faite d'un
corps humain transformé en une substance à laquelle Four.
croy a donné le nom d'adipocire ; et comme cet événement
a donné lieu à un grand nombre de conjectures et de spécu-
lations que la nouveauté du fait en ce pays n'a pas manqué
d'accréditer, nous croyons devoir nous y arrêter un instant.

En fesant lx levée des corps dans un ancien cimitière, dans
le voisinage de cette ville, on a trouvé le corps d'une per-
sonne que l'on suppose avoir été enterrée depuis près de 45
ans. Le bruit s'en étant aussitdt répandu à Québec, notre
zèlé Naturaliste, Mr. Chasseur,. après s'être muni d'une per-
mission de la part (les autorités compétentes, civile et ecclé-
siastique, se rendit aussitôt sur les lieux dans la vue de le
transporter à Québce, co::e un objet de curiosité naturelle,
Mais ii. se désista de son entreprise pour céder aux instances
d'une famille qui le reclam it comme étant le corps de quel-
qu'un de leur famille. Cette circonstance nous a privé d'en
faire nous même un examen aussi étendu que nous l'aurions
désiré. Cependant M. Chasseur a en la politesse de nous
faire Darvenir une des extrémités supérieures dont nous allons
"onner ici la description, (lui nous porte à croire (lue ce chan-
gement ne diffère en rien de ceux que 'on a souvent remarqués
en pareils cas, Ce n'est en etTet qu'une substance d'une
couleur grisatre et d'un blanc terne, graisseuse, friable et
qui n'a point d'odeur.

La peau n'a point subit de ch::.gement particulier dans sa
couleur ni dans sa texture, sinon qu'elle est entièrement des-
séchée et fermement attachée au tissu cellulaire adjacent.
Nous avons observé la même chose quant aux parties fibreuses
blanches, telles que les aponévroses, les tendons et les liga-
mens. Le périoste est aussi assez bien conservé. Mais les
muscles, toute la membraita cellulaire et la graisse, sont chan-
gés en une substance, d'une couleur grisâtre et d'un blanc
sale, graisseuse, friable et inodore. Les os mêmes ont éprou-
vé aussi ce changement, mais ce qui est digne de remarque,
c'est que leur surface extérieure adhérente au périoste a con-
servé sa dureté avec une couleur plus foncée que les muscl,
mais cette couche dure n'a que peu d'épaisseur, après quoi
on trouve tout le reste de leur intérieur'dans l'état de dé-
composition dont nous parlons, La cavité qui contenait la
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moelle, est cohfondue avec cette substance même, en nna
miatière graisseuse, friable et d'une couleur un peu plus fon-
cée que les muscles et la graisse. Cette décomposition se
rencontre dans toute l'étendue des os cliyudriques, en sorte,
qu'il est facile de les presser entre les doigts après que l'on a
enlevé la couche osseuse mais ramollie qui fôrme leur surface
extérieure. Enfin on pourra se former une idée assez par-
faite de l'état des os en les comparant à la canne à sucre des
Indes Occidentales, telle qu'on la trouve dans les bon- -ats
de sucre du commerce, excepté que leur enveloppe extérieure
a conservé plus d'élasticité, et que l'intérieur n'est pas dis.
posé en fibres.

Il n'existe presque aucune trace des vaisseaux sanguins et
des nerfs. La gaîne qui les renfermait est vuide et offre une
plus grande capacité que dans l'état naturel. Les seuls in-
dices qu'on y trouve de leur existence, sont quelques couches
libres, d'une couleur noire, d'une odeur de bois pourri dans
un lieu constamment humide et où la lumière ne pénètre pas.
Ces couches n'ont aucune consistance, et cèdent J la moindre
pression entre les doigts. Mais pour les nerfs, il nous a été
impossible d'en trouver aucune trace. Les membres parais-
sent avoir perdu environ un tiers de leur poids naturel.

Nou3 n'avons pu examiner l'intérieur du tronc, mais nous
soupçonnons qu'on n'y trouvera que peu de vestiges dci or-
ganes qui y sont contenus. Enfin tel est l'état de la masse
entière qu'il est impossible de déterminer le sexe du sujet,
avant un examen complet de l'intérieur du tronc ; c'est ce que
nous prendrons occasion de faire, aussitôt que nous en auro=s
les moyens.

Jusqu'au teins de Fourcroy on avait regard ce dégé-
hérescences comme une espèce de uncératico, parce que
jus lu'alors on les avait presque toujours obseriées sous le
passage d'eaux limpides et courantes. Mais une circus-
tance favorable donna occasion 1 cet habile Chimiate dc
constater la nature. . ,

Vers l'an 1765, à la levée du cimitière de l'Eglise des In-
nocens Z. Paris, où l'on avait déposé les corps depuis plus de
trois cens ans ; et t'expérience ayant appris combien les éma-
tions qui s'exhalent de ces lieux bout funestes, M. Fourcroy
fut appointé par le gouvernement pour surveiller ce diriger
les travaux. Parvenu à. une ancienne charnière où une grande
quantité de cadavres étaient amoncelés, il remarqua qu'ils
etaient tous transformés en te substance qu'il nomma adi-
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pocire, parce qu'elle participait dé la nature de la graisse et
de la cire, sans qu'elle fut ni l'une ni l'autre.

Soumise à l'analyse chimique, il découvrit que cette ma-
tière graisseuse était un espèce'de savon ammoniacé dont il
retira, au moyen d'un acide, les deux substances dont nous
venons de parler. En poursuivant ses recherces sur le sper-
maceti et les calculs biliaires, il en retira des substances crys-
tallisées, qu'il regarda comme une variété de la même ma-
tière que l'adipocire, à cela près qu'elles étaient fusibles et
solubles dans Pesprit de vin. Mais M. Chevreul, dans un
mémoire qu'il lût à l'Institut de France en 1815, et qui est
inséréau long'dans les Annales de Chimie, vol. 95, Juillet,
même année, a combattu cette dernière propositon, et si
nous en croyons les expériences qu'il rapporte et qui nous pa-
raissent très concluantes, pour ce qui regarde le spermaccli
et les calculs que Fourctoy considère comme entièrement
semblables à Padipocire, on devra convenir avec lui que non-
seulement ces deux premières substances sont différentes l'une
de l'autre, mai- iu'elles n'ont point de ressemblance avec
cette dernière; < dil réprésente comme un composé de plu-
sieurs substance. raisseuses qu'il nomme margarinc et une
huile-orangé.ce, transformées en une matière suponacée par
l'ammoniaque, la chaux ou la potasse.

On voit dans cet exposé combien les résultats qu'ont ob-
tenus ces deux chimistes expérimentés sont différens. Suivant
M. Fourcroy l'intervention d'un acide, émané du corps hu-
main, est nécessaire à la transmutation en adipocirc, tandis
que dans la théorie de M. Chevreul, ce changement est le ré-
sultat immédiat d'un alcali,-formé dans le corps même, ou
sorti de la terre environnante. Il ne nous appartient pas
de décider, pas même de hazarder une opinion sur un sujet
qui a occupé des hommes aussi justement célèbres; nous
laissons aux maitres de 'a-t à résoudre une question que
de nouvelles tentatives pourront conduire à de plus heureux
résultats.

En terminant nous rapporterons ici un fait semblable à
celui dont nous avons parlé, et qui est consigné dans le Neo-
York Medical Repository, vol. IV, page 103.

"1n digging a ground behind the gaol, where blacks were for..
merly buried, the entire aud large body of a woman was found
in the %andy ground, and at a fcw feet depth. By uoving and
lifting it, il was divided into parts. Ou closer inspection it was
foundl wolîly changed into hard fat or adspocirea substance solid,

11 2
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but greasy and briltle, of a mixed grey and yellow colour, emit.
ting uo kiid of fator ; and, when softened between the fingers,
had a vapid smell. Se.veral thick paris were divided wv:iih a kimafe,
and thereby the tendons and all apouevrotic nembrasîwaippcared
to have undergone no aiteration, but that of exsiccat:oa. The
sanie preservation was observed of theexternal cuticle. .AUl the
bones were natural. The black matter, or animal pigment, - btich
conrntutes the colour of the negroes, on the rcte mucosumi, was
ail over preserved i its natural state."

Réflexions sur la Mort Subite.

(Continuées de la page 125.)

Dans ce qui a été <lit précédement sur ce sujet, nous nous
sommes efforcé d'établir que le cœeur est le siège des accidens
qui entrainent une mort soudaire; aujourd'hui nous allons
nous attacher à mettre sous les yeux de nos lecteurs la nature
de ces accid'ens, les moyens que nous possédons d'en consta-
ter l'existence sur le sujet qui en porte avec lui le germe, et
les ressources de guérison que nous counnésons. Voyons
d'abord ce qu'est le cour.

Situé au milieu de la poitrine, ayant sa pointe un peu à
gauche, le cSur est un muscle creux qui se divise en deux
parties égales qui n'ont aucune communication directe l'une
avec autre. L'une regarde à droite et l'autre à gauche, et
chacunese ccmpose d'un ventricule et d'une oreillette qui,
en raison de leur situation, se nomment ventricule droit ou
-ventricule gauche &c. Cet organe a pour unique .nsage de
faire circuler le sang dans toute letendu du corps. e! pour en
concevoir une idée tifa:ante on peu recourrir à la défini-
tion ,;ue nous en avons donné à la page 1c3 de ce volume.

La:,zturc d-s lé!ions nraniues auxquelles le cceur est su.
jet. découle de la nature même de ses functions. L'exercice
continuel qu'exige de lui le maintien de la vie, l'expose comme
tous its autres nmuscles, a acquérir un plus grand dévelop-

pement, tant que sa force physique est capable de vaincre un
sureroit de résistance que lui opposerait la masse du fluide
qu'il reçoit et qu'il repousse. Si au contraire la résistance de
ses parois cède tant soit peu à l'impétuosité du-sang- sur le
quel elles agissent, il résulte un état d'affoiblissement de son
tissu qui, cédant à l'obstacle qu'il ne peut surmonter, se re-
làche, se distend, et par conséquent devient plus mince. Ce
sont ces deux états que Pun nomme anévrismes du cœur, ci
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Corvizart appèle anévrisme actit, celui qui est accompagné
d'un épaississement de ses parois, et anévrisme passif celu;
qui résulte de leur amincissement. Ce savant Médecin est le
premier (lui ait donné une aitention particulière aux lésions
du cœur dans un traité qui lui assure l'immortalité. Jusqu'à
lui, on n'avait jamais pu constater la nature des affections
auxquelles il est exposé, de manière à établir les signes pa-.
thognomnoniques qui les font distinguer l'une <le Pautre.

Le cSur est encore le siège d'une variété dVrutres affee-
tions qui toutes présentent des signesqui leur sornt comnuns,
mais pour les distinguer entr'elles, il est besoin d'une délica-
tesse de tadt et d'un iugement sûr dont peu d > personnes sont
douées. Le pouls eýst le miroir lidèle dans lequel on recon-
nait les caractères qui indiquent la présence des maladies du
cSur. Les traits du visage de celui qui en est atteint, ont en-
core quelque chose de particulier, mais qui est très difficile
à saisir et encore plus dillicile à peindre; enfin la respiration
nous offre des dérangemens qui, quoiqu'ils ne soient que d'u-
ne utilité secom<nire pour le diagnostic, méritent aussi toute
notre attention. Mais comme il nous faudrait des volumes
entiers pour suivre en détail chacune des maladies dont le
cœur est susceptible, et que d'ailleurs notre intention est de
ne nous y arrêter qu'en autant qu'elles peuvent toutes aine-
ner une mort sondaine, il suflit à notre objet <le présenter les
signes qu'elles ont le commun entr'elles : ce qui dans un tra-
vail subséquent, pourra nous conduire à les identifier, lors-
que l'expérience et les travaux <le nos contemporains auront
porté plus loin les connaissances que nous possédons aujour-
d'lui sur ce sujet.

Les causes des maladies du cœur sont ouhéréditaires ou acci-
dentelles. Il est maintenant hors de doute que nous appor-
tous en naissant une prédisposition plus ou moins prononcée à
ces sortes de maladies qui avaient leur source dans quelque
vice organique, ou une prédominance de quelque appareil
d'organes, dans ceux dont nous tenons immédiatement notre
e-dstence ; et le premier jour de notre vie étant aussi notre
premier pas vers la mort, ces lésions dont nous portons en
nous le germe, n'attendent qu'une occasion favorable pour
se développer. C'est ainsi qu'une vive émotion <le l'nme, un
transport de colère, un excès de joie ou de douleur, en por-
tant leur influence directement sur le cœur, dont ils accé-
lèrent les pulsations à un dégré capable de vaincre Péquilibre
péccssaire entre la force et la résistance, jettent les prmiers
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fondemens d'un dérangement dans les fonctions de cet orga.
ne, qui finit par les annéantir entièrement.

Les causes accidentelles sont celles q'i agissent indépen.
damment d'une prédisposition quelconque. De cette nature
sont encore les mouvemens de l'âme dans leur plus haut dé-
gré d'action et de durée, une contusion sur la région du cœur,
ou toute autre cause physique qui agit de la même manière.

Lorsque le cœur est atteint d'une maladie organique, le su.
jet éprouve d'abord des palpitations, .ommunemen t nommées
bailemens de cSur, qui sont d'abord légers, fugaces, mais qui
deviennent ensuite sensibles au toucher et à la vue pendant
l'isp51)ration, et qu'il est nécessaire de bien distinguer de ces
sortes de palpitations, de resserremens et de tréioussemens
qui ne sont -asibles qu'au malade même, et qui sont purement
spasmodiques. Il ne peut monter une hauteur, sans ressentir
un sentiment de sulocation et de resserrement le la gorge,
avec des palpitations très accélérées lu cœur. Le pouls varie
considérablement et présente des caractères particuliers à tous
les grenres d'alfections dont le cS-ur devient le siège. Dans
tous les cas il est irrégulier. Ainsi quand chez un individu
sain d'ailleurs, on trouvera une irrégularité du pouls, soit dans
sa force, sa fréquence ou sa durée, ou tout autre déviation de
son mouvement natureli et si à ceia se joignent les déran,
gemens dans la respiration dont nous venons de parler, on
peut dès lors accuser le cSur comme le foyer d'un vice ca-
Ché qu'il est d'autant plus important de découvîir de bonne
heure, qu'après un certain teims, lorsque la maladie est con,
firmnée, l'individu zticté peut raisonnablement s'attendre à
une mort certane, que ni les secours de l'art, ni l'attention
la plus scrupuleuse de sa part, nes.uraient détourner, et qui
nième l'expose à être tout--ceup privé de la vie dans la
jouis4ance apparente d'une santé assez parftite. En cfet,
on erve lue dans ces sortes d'affections, l'appétit n'est
point diminué, l'estomac et les inteshins continuent leurs
fonctions comme auparavant, et le malade qui souvent ne se
croit pas tel, conserve toute sa force, et même souvent un
surcroit le viueur.

Quand la maladie a fait quelque progrès, la figure présentei
des apparences remarquables. Elle devient bouffie et ;ul*
iucuse, sans avoir ces couleurs luisantes particulières que l'on
observe dans les inflammations aiguës de la poitrine. Il y a
bien il est vrai un soulèvement de la peau, nais sans décom-
position des traits du visage qui est alors d'un utige violet,
surtout les lèvres, le nez et le peurtour des yeux. Toutes
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les veines sont gorgées de sang, et les jugulaires paraissent
battre comme les artères, surtout quand l'obtacle à la circu-
lation est dans le côté droit du cour. Dans les tempéramens
sanguins, le visage se couvre de couleurs subites et passagè,
res ; et dansles lymphatiques, il conserve une pàleur bleu-
âtre et violette accompagnée d'un état de bouflissure. Un
autre moyen que les modernes ont fait revivre avec avantage,
dans toutes les maladies de la poitrine, est la percussion de
cette cavité qui, lorsqu'elle renferme un vice organique dans
son enceinte, résonne mal, et ne donne qu'un son mâa iz-
quan percussifemoris, dans la région qui en est le siège. Bi-
chat recommande de comprimer le ventre, afin de causer un
refoulement du diaphragme : ce qui causera une angnisse in-
supportable, s'il existe une maladie du ccur. Enin le dia;-
nostie se tire d'une foule de circonstances qui sont en plus ou
moins grand nombre, et à un dégrè souvnrt ditf.rent, mais
qui demandent un jugement bien exercé pour en déterminer
la nature.

'foutes les lésions organiques du cSur sont du nombre de
celles contre lesquelles l'art le plus consommé ne peut faire
autre chose que d'en adoucir les douleurs et en éloigner le ter-
me. Valsalva, considérant que toutes ces ipaladies sont dlues
à des faibilesses de tissu, avait proposé lapplication du froid
sur Ia région du cœeur. D'autres ont pris une voie diCirenite,
mais tous s'accordent à regarder les saignées fréquentes, ma.s
en petite quantité, et la <iète la plus sévère, comme les seu«s
moyens et les plus efficaces pour prolonger l'existence <lu imîa-
lade. Tous les agens capables de ralentir la circulation, te!s
que l'opium, la digitale et d'autres, ont été mis en usage, et
sont recomm:ndés <le nos jours comme de puissans auxili:C-
res. Le repos absolu est aussi de la plus haute importance.

Nous terminerons ici ce que nous avons à dire maintenant
sur ce sujet, et nous serions fdatté que quelqu'un de nos cor-
respondans voulùt y donner une attention particulière. Il est
étonnant que sur des milliers de volumes qui ont été écrits sur
les différentes parties de l'art de la Médecine, personne n'ait
encore parlé de la mort su'ite d'une manière satisfatisante.
Ce sujet qui reste à exploiter, ne ianque pas d'intéresser ce-
lui qui sait apprécierla vie. C'estee qui nous a eng.géù nous
en occuper, moins dans l'espoir de le traiter dignement, lue
dans la vue de diriger l'attention sur ce point, etsurtout d'in-
diquer la marche qui nous parait la seule capable deconduire
à des résultats satisfaisans dans la recherche des causes qui le
plus souvent occasionnent une mort prompte, en les rappor-
tant à une lésion. ou un vice organique du cœur.
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DINNER To Di. PIERRE Dt SALES LATERRIERE.

The Pl.ysicians 2.A Surgeons of this city and neighbour-
bond, entertained their countryman and confx'..e with a dinner
at 31îalhiot's lotel, on the 2!'t Augrust last, on bis retura
for England. vhere he intends to renain.

The two Senior Medical Praccitioners presenttook the chairs;
and after partaking of an elegant repast, during ivhich the
greatest hurnony and cheerful conviviality prevailed, the
President, DR. FUs. BLANCHET proposed the followir.g pu-
blic toasts, accompanied with appropriate airs by the band
of the 71st regiment.

Th'e jing, the Royal Family, the Arny and Navy.
Theý 1-ealth uf Ilis Ex£ccllency the E.tRz oi DAL110t'SIE

%avs irait. wi:h 3 times 3.
Ilere the Pr:sident rose and said that, the toast which lhe was

about to propPsy, was one in which hc took a lively in terest,
as the object by 'which it was dictated, recalled to his memo-
ry the mosýt pleasing recollections. le oberred that not
above thirty -ears ago, there bad never been in Canada orne
lOedical man a native of tie country. The present meeting
chiefly corposed of Canadian Practitioners, some of who:i

ad already acquired a merited celebrity in the Profcbtion,
vas a triking proof of the rapid improviemcnts of the coui-
trv. whiIkt he could trace the period when lie was the only
nate Prcrf: szional man, after the death of two of bis con-
tempmiarie-. who had d-parted this life a, an carly age.

It was particilarif gratifying to bis fee. ags, to have lived
to see the day when he could be surrounded by such a res-
pectable number of 3 edical Gentlemen wbo had all been
brou:-ht to the Profession since that pcriod, one of vrhom
bad] de.erved bv bis talents and zeal for its welfare, a tri-
bute whh.. had been paid to nonc before bim. ile would
not entrr into a detail cf al the circumstances which had il-

.!t:-atnid (te life of their orthy Guest. Iis strenuous and
tr.reritinz effortsin contributing to t~ie preseot flourishing

state of the Profe:sion amion- us; the part be had taken in the
foundation and improvement ofour charitable Institutions;his

dit.:rettedness in sacrificing the advantages of an extensive
practire in the defence-of his coc..try, were too well known
to all his felluw-citizens to require any encomwum

In tcndering him the wishes of the meeting for the pros-
perity of hbimself atd his family, lie then proposcd the health
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of their guest, Dr. Pierre de Sales Laterrière, which was
drank amidst the miost universal shouts of applause.-E i.n-
g7eterre nous irons &c.

The guest returned thanks in the following words:-

Mr. President and Gentlemen.

I cannot find expressions adequate to the feelings of gr iti-
tude under which I labour, for the distinrguished manner with
which you wIelcome me ta this my native land, ihere, for
thespace of thirteen ycars, I have had the honour of exercisin
the Medical Profession, and of contributing vith yau to the
relief of suffedng humanity; and allow me to espress that
wili always hail as one of the happiest days cf ii life, that
in which i: am thus sit .n: among you; and whilst it awa-
kens in my breast those iigh sentiments of respect which I
have always cherished for my Confrères and Fellow-citizensz,
the Physicians and Surgeons of the city of Quebec, it also
enforces on my ni, d the grateful rccolicction of their impor-
tant services in rescoing me from ine-.itable death, which must
have folluwed the long and dangerous disease under wvhich 1
laboured before my departure for England, and perm~t to
tender you my humble thankis for your unremittingattention%.
to me on these several occasions, which will 'never be crased
from my menory.

I would niot trespass longer on your kind iudulgence, but
it is so seldom that- we can meet in a body-, that 1 wi not
allow the opportunity ta escape, without ofiering a fewv ob-
servations entirely directed to the velfare of the Profession,
in which every onc feels so deeply icierested.

The rapid inmprovements which have but lately taken place
in the Medical Profession in Canada, and for which the coun-
try is indebted ta the many sacrifices incurred by heads of
families in order to procure Medical Education to their chil-
dren ot of its limits, uught to iipress on the public, and
particularly our Legislature, thei.Aispensible necessity of
some Medical Scauol being established among us, -where the
student might acquire in bis native country, that Anatomical
and practical knowiedge which is the only fo:idamentai ba-
sis of Medical Science, and wbich have ta this day, beer. ac-
quired at such an enornous Cxpeuce, as must have in some ins-
tances precluded the entry in the Profession, to many who
smight bave becorne its oruaments, and coutr;buted to its ai-
vancement. I ain aware that new establishments iave been
erected, but which do not apnear to answer the purposes iuten-

1
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ded, nor to meet the views and approbation of the Iegislature.,
I am also informed that a committee of medicalgentlemen in
this city, is appointed to enquire into the most convenient and
proper steps towards the establishment of a General Hospital
in Quebec,& tbat the necessary appropriations have been made
by the House of Assembly, to obtain plans and deçices for its
erection; but I question much the success of this undertaking,
aithough I wish U;rit ih amy heart. Unfertunately the Legi.-
lature has already expended immense sums, without, I beliere,
sufficiently taking in.toconsideration the means of encouraging
and protecting Medical Science. Why, for instance, did it
not insure certaiu priviieges to the Medical Attendants of the
Hotel-Dieu, when the sum of nearly nine thousands pounds
were bestowed on that establishment.

Montesquieu has very properly observed, that the number
of Ilospitals is a burthen on the public, and I verily believe
that the wealth of a poor house is a sure criterion of the po-
verty of the state which maintains it ; butas it is the duty of
every citizen interested in the velfare and prosperity of his
country, to keep a -watchful cye over the expenditure of the
pubiic monies, and without censuring an appropriation which
ias been dictated by the most honourable motives, I cannot

but regret that such a considerabie sum sbould not bave been
granted at certain conditions, by which the lhysicians and
Surgeons of the Institution might have insured an aqylumn for
Medical Science, whichin alil couutries, is conisidered&s the
Mo>t beneficial to mankind.

It would nat become me, gentlemen, to carry farther my
observations on this subject, but I sincerely wish that, finding
yourselres mroreinterestcd than I am now, y-au may make it
the object of your most serious reflections, and I humbly sug-
gest that the necessary representatiens should be made 1o
the Lugislaure, if new grants are prayed for; for rest as-
sured that a :etter opportunity will never offer itself for the
faundation of a 31edical Scbol, without at all intrudie-g on
the lights of the Dmes '.zIzeuses. Those members of the
Profession who hure had the advantage of completing their
education in Europe or in the United States, must appreciate
the necessity of au establishment of this nature; and no one
ivili deny that the natural dispositions of the Canadian youths
displayed in the various branches of industry, would seem
to partake of the nature of thesoil which, wben properly cul-
tivated, does nut fail to afford an abundant harvest,

258



DiYNEE TO Dr. LATERIERE.

This assertion may be proved in two individuals who, wvith-
,out having obtained their Medical Education in Europe, are
still an ornanient te their Profession: the one a Physician in
the city of Quebec, and the other a Surgeon in the city of
Montreal. It would not be delicate for me to say more to
their praise, but-I have no doubt that their merits shail be
duly appreciated.

It is also with infinite satisfaction that I have read the Quc-
bec Aledical Journal. This work, although in its infancy,
is extremely well conducted; and I do not hesitate to say
that the talents and activity of its young but indefatigable au-
thor, imperiously point out the interest which the Profession
should place in its success, and I sincercly wi:h ih:t the
country at large may give him ail the encouragement and sip-
port te -which he is entitled for such a laudable udertaking.

Being about leaving again my native country, without, al-
together deserting it, allow mue, gentlemen, to assure you that
nothiug will gratify me so nuch as t liave an opportunity of
being serviceable te you, in the place where I am te Temain.
But I cannot leave you withaut taking the liberty of recoim-
mnendingyou aprescription, which experience has pronounced
the only specific for individials or corporations. It only im-
plies one word, Union. This word has lately been, very po-
pular, and is not altogether new to us. No one can better
appreciate than yourselves, the lieneficial advantages resulting
from a perfect understanding and constant union among the
members of our Profession. The spirit of party wthici un-
fortunately pervades ail classes of society in Canada; the per-
sonal animuosities and petty jealousies wlhich sormetimes are
te be met with in practice, may be reckoned the most insu-
perable barriers te the honour and interest of the profession,

ehich otherwise wvould acquire the utmost importance, parti-
cularly since the influerice of intruders seems te have consi-
derably dininished, and when the public, and also the head
of the government, seeua disposed te contribute te our ad-
Tancement.

Under such favorable auspices, I cannot too carnestly urge
the necessity of cultivating a constant harmony, and I would
bumbly suggest, that this daywhich I nevercan forgetshould
Imark the epoch of an anniversary dinner, as is costumary in
all popalous and -well regulated cities, in order te procure to
.the Members of the Medical Profession, ain opportunity of
meeting in a body, and thereby cemneuting a friendly and du-
rable union. It is in the cujoyment of a good repast, and whcc
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hiiariy prerails, that the least explanation will frequently
prove suficient ta reconcile persons who are enemies without
often knowing the subject of their animadversion ; and these
party recorciliations always tend to a general good.

In conciuding, allow me, gentlemen. to thank you once
more for the gracious and polite mainner in which yon have
acted towr.rds me this day, wishing you health, bappiness
and prosperity, and requesting you Io join me in a bunper.

To the Physicians and Surgeons of the city of Quebec and
its vicinity, and to alt tlat may contribute.to improve and
promote the cause of Medical Science in Canada. ole, mon
cour role, &c.

The Presidcnt offered the following toasts:
To the memory of Joii i eNTER, an;d thé Medical Insti-

tutinns of Great Britain.-Naional March.
To the memory of Xaviva BicitAT, and the Medical esta-

blishrments of Fra nee.-French Marrh.
To the menory of BEsæns Rusu, and the Medical

School of the United States.-Jaik Loodlc.
To all the Charitable Institutions in Canada.-Canzadian

March.
To the Countess of DAî.uousrr, and the Canadian Fair.

Lods 31ary RamsaY's Reel.
To Mrs. P. DE SALEs LaTr.uXEnR, and ber family.-

Can:diAn :!ir.
The Guerst reterned hi; thrnks in behalf of his wife and

family, and prooosed th- ,ollowing toasts:
The Board of EBxzaminers.-flas il continue Io be composed

rf men =ho =il cl=ays harc at hie rt "the respc'ctabilit3 of
Ihe Prfruson in this G.nry.-Canadian Country-dance.

D. PEuaACLT, a meiher oi <he Board, returned thaiks
iu a neat and appropriaTe di-course.

The Ilotel-Dien of Quebec, an Asylurn for the tndigent
ick- 31u3y it aso becomne the 4syum for Medical Sciencc

x.: C:nada -Canadian Air.
Dr, PAiNcuar;, one of the Phvsicians of the lotel-Dlieu,

offcred thaiks in behalf of the Establisboent. -

The Emigrant RIospital, where the Indigent sick Emigrants
receive the berefit of Medical assistance, uutif they can be
able ta provide for themselves.--Patricks .Day in the iMor-

vmng.
DR, Couir.lnA, one of the attending Physicians of the

Enigrant Hloqptal, made a few remark.s with regard to the
attention which uns paid to that Institution.
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The GousT then rose and proposed to drink to the success
of the Quebec Medical Journal. He said he could not suffi-
ciently express his conviction that this undertakiig, which
was an orcament to the country, must have been hazardous,
considering our limited resources ; but from the able mannee
in which it ivas conducted., he felt confident that the enlight-
ened class of our countryien would, by the confinuance of
their support, insure its future success. He considered this
publication of the highest importance, and as marking a me-
=orable epoci in the scientific history of Canada.

T he Quebec Medical Journal. May the Physicians and
Sw-gcons qfthis country, anil the public in general gire to
this zaork the degrec of encouragemeut to lich it is entilcd.
-A lu claire fontaine, &c.

Du. TESSI Eit in returning his thanks to the meeting for the
Tnflnv complirents which had been paid him during the even-
ing, observdt that this testimony of their approbation of the
mn-anner in which lie had endeavoured to bo iseful ta his pro-
fession, vas as gratify ing to hin as it wras a sufficient proof
that he had not laboured in vain. De filattered himself that
bis Confrères wnould continue to favour his work with their
influence and protection, whilst ho assured the'm that notbing
would be wanting on his part to deserve that encouragement.
The interest whieh the Guest seemed also to take in its wel-
fare, made him * pe that he would promote its cause on that
side of the Alantic, wlere lie intended to retire.

Several Toluntary toasts verh also drank, and songs were
given by Drs. Laterrière, WVhitel.w, Tessier, &c. The whole
of the evening passed with the greatest conviviality; and the
party retired at a reasonable hour, after havinig paid a tribute
of respect to one who had deserved so much of his country,
both as a zealous and respectable citizen, and as a worthy
and distinguished member of the Profession.

P. S.-The above was in the uress when ve discovered an er.
ror in the translation of the President's Address; instead orsaying
that both his conteniporaries iad dicd at an earlv age, wve should
have said one ouly, the otier being yet alive. See page 256, iu
this nunber.

TRIAL FOa TLpE.-The Reader -vili recollect the pledge 7e
made in our preface, of conformiig our publication to those of
Great Britain,in the various topics wvhich nay fail vitlin'tle reach
of thA Physician, in as mliuei as tlhe resources of our country
could permit; and as the public norals have now attained among
tz a degree of corruotion which threatens to shakle the most az.
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cred bonds ofsocial union, it becomes a duty incurubent-on our
Profession to conitribite Our share -owards arresting the pro-
pag-itio, by communicating to the other classes of sociely, the
sneans which Medical Science pussesses or identifying crime açd
delineating ils nost obscure features. But as this obligation br-
rows its importance from the end to which il is apphed, it also
imposes on us the task of protectitng innocence, wherever it may
be exposed ta fali a victian to mnalicions and criminal purposes.
No conusideration, therefore, foreigi to this object, wili ever de.
ter us from raising our voice in tIhe cause of justice, or influence
our judgcnent wihenever trutih shall appear to require elucida-
tion.

Such is however the painful task we have Io perfori ivlh re..
gard to the n:ase of J. B. Drolet, who has becn convicted uf rape
ai tlhe last Crtiminal Terni. We say painfil, becaiise we conceîve
that tise omission vhich scems to have determineise the verdit t of
tie Jury, is one whici tIhe common dictates of justice imperiously
call for. We allude to the absence of Nedical evidence; anid in
order ta illustrate our assertion, ive wili only cail ftie reader's
attention to a few particular poilas, by vhich tIse veracity of tise
accuser's accoint may is some measure be questiosed.

1h is neediless to advert to the gross contradictions whirh ap-
pen:ed inl hr testimony, nor to the posilive asse: tion of several
credeitiail witnesses, that the prisoner was emsployei at 3vork
wiih them, at tise time that tIse act is aliedged to have taken
place. Tlie degree of confidence wh:ch roay be placet in the
coutradictory slatenents on boih sides, is also a matter which it
is compelent for every mais to determsine. We will not even call
il questiln the fact of the violation iaving beei comimilted by
soie :erson, whether by the prison-er imsetf or by aiotier; the
siasie of the parts as reported by tise wormien who examiied the ac-
,nwer, appears to place il beyond doubt.

Btst as we ste sufficieit reasons to convisnce ourself cf this ract,
ue: ziso find two particular ieads in the yousng grl's dep'osition,
-which confiri our opinion that the act was a a certau degree
volusitary ois ier part, and thsereby the prisonser': oTeuce is very
msai.tri.iv .- tcred.

Tise tirst ls the resistancc vhiclh was opposed on the part of
the piimtitT, and whs:ch by conparissg lier physical powers witi
the age and boddly size of the prisoner, vouild niot leave a great
balais -e is his favour. it is evei aliedged by the msost respec-
table writcrs on this suobject, that it is physicalls? impossible for
tIse mosàt powerful mais to ravisi a woanai without her conisent,
unliess she has first been thrown into a state of stupDr by the ac-
tion cf snome very active narcotic. This bears strongly in favour
of the priçoner, particularly nhen the comparative streîglth of
both is takesn mio accouit.

The sext is tIe assertion on the part of tise accuser, of her ha-
visg remained in a slate of iisensibility, during the whole time,
vhich she said was three quartèr ofan hour. it wasnever men.
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fioned nor even suspected that rec-urse had been had to any agent
capable of induîcing a state of stupor, which in that case would
have lasied much longer. On the olher hand, our knowledge as
a Medic:l mn,'conpels us to deny the possihdlity of its taking-
place under thecircunstance of ani attenpt being made to deprive!
a wonan of her chasthty, whether it be considered as the efftct
of an overcse~rtioa or of an amsourouîs extasis. Thse state ofinîsen-
sibility approaching syncope which is apt ta follov these kinds af
prostration, are never more than a few minutes in duration, and
verv seldoni sueh as to occasion a total loss of the powers of thte
imiind or of tIe body, as contended for in this case.

The Jury lierefare have certainly followed tie dictates of their
conscience, by returning a vcrdtct of guilty againsst tiais unfoartir.
niate yonîth:t but we alie feel no hesitation ni saying thî:at, lad
preper .leulical evide*nce hecs called, in order to point out the
inmerous divrepaness abeh appeared iii the evidence of thie
wiiniesses on botl sdes, tiy miglht have takea a vrry different
vsew af thf e case, :iui tlereby s1ischarged their soble functions
vith all tihe knowledged which it was incombenit on thsein to

possess.
A, respectable number ofcitizens are r.ow praying for a coiimn-

tation of p#unislmilet(, and we snacerely wish ileir praver may be
acconl)libised.

TaauAL oa MeR ER.-A case of this kind vas aiso tried at
the last Crimin.il Court, and as it involved a question not obten
ta lie met wsshs, we vill give it some attentio:n.

It apspeared in evidence that Ihe prisoner inflicted-a wound wiIlh
a knisfe in the tliîh of the deceisd. by whiclh the enioral urterv
vas divided a httle below the crurai arch, aud which provedl

inortal. Both wer<e iii a state of mntoxication, it vas concstdci
by the Counsiel for thse pr:soner, that, as there was no ground for
:uspecting thar tuy kind of provocation had taken plaee an the
part ofthe decease, to deutrnine the prisoser ta attempt at the lire
of ane wlc liaU iwva.-s b ien has mst:matce friend, the woundsl could
not have been intictcd wahsl tIhe isîtennuon of killinîg, by' tlhe fact
of his having osly struck him inm tie tlitgh, anîd accidentally vouni-
ded tie artery; vhilst it could not be supiposed trat a man, with-
out a sufficieit knowledge of Anatorv, could at ail sus1.ect that
a wound ini the tihrglh night occasion death. Medicul evidenice
was hîad reconurse to, ii arder to prove this asserios. Dr. GrIas-
set, Surgeoin to Ilis Majesty's Forces, was called on tie part of
Crowa, and Dr. X. Tessier. the Editor of iis Journal, on tIe
part of the pirisoier, who boll agreed in stating that a woundis ini
tIhe Iligh W.îs on1ly simrtal, vlhii it intvolved the ariery; it cosli
not therefore be extec(ed (hat a mavin, not conversant with tIhe
anateny of tie paris, u ould think af occasioningdeafb by awound
at that place. The Jury accordiogly bouglit in a verdict of
Maislaughuter.
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XLtour des Maladies admises dans rNIotel.Dieu, depuis le
1er. Juillet jusqu'au ier. d'Octobre, 1826.

Ñombre resté en l'Hapital le s0 Juin, 2 7.-Nombre admis 1
durant les trois moi, . . . î, . . 146

Déchargés, Guéris, 1IlG.-Déch:argés, Soulagés, s.
do. pour irrégularité, 2.--Morts, . . . -. -6

31aiitenait à l'HÔpital, . 15. 
Catholiques, . . . 107,-Protestan, 3. . 146

MALADIES ADMISES.
Fièvre 1nternmittenîte, . 1 Deliriumn Ticmens, .......... 1

Contiin ue, ............ 13iSurdite, ......................
Inflarmmatioi des Poun:oîis,.. 5'onsoiptui, ............... 4

du Fuie Aige,.. 411)ébiité Sénile,.............. .4
Chromique, 2Iractures du(

des lulestinis,.. Simple de la Jambe,.
des Yeux,.....2 Comosée.

Rhumatisme A iguë,...........2 de 1a Rotule...
Chro e. du Bras cipose,..

Erêsipèle.............. L1!céres.................
('att.rrie.................. 3031estirezj................. .2
Catarrhée .................... . ...................

Dyseiîrie................. 5 Fis.le. ' ac riiure..........13
chera.................... . îouverture itui euse de m.l

Hystérie,................. 4 vessie aprCs pccouei.i.

Ail,éisorrliéc............ ..4 iirture de !'Urètre,........ 1
Ictère,............... anaris, .................. i

Aitarque............... cros,.................
A tes.................... 'taralysi................. 5

Hydro-tilorx ............... 3 JOS. MORRIN, Médecin.
Hydrocle.................il JO. PA..ANI, Clitrurgiei.

Les deux cas de Fracture dii Cràie sont mort aPusitôt .pès
leur Odmiusioiv.

NoYrîCE TO OUR CORRESPO'NDENTS.
ù::ý- M'e bc- Ieave ta inforei osir Corèespodents and ail those

wilo take à part in tlie 4velfare of th Medcal Profrssion id e li
COIIIitry. thit WC ilieîid levoimu our t.e.,dý number clisrfiv to nint-
ters of local interest. This: xTilleenibrace ail conniîfrraisioîs amld
refitclmol*s ieiidiuê to improve the s.ate o. our Charitable. .. i Me.
dicite lustiions, s. . . necestv of aieiorain i.e ge..eral con.
ditiot or ,e .'r.fcssi.e ise, ad ail m iRens iviiih may coin!ru.
bute towards ay k.d of improv .nent in Medial Police, in order

t.o .esdsit te Legislature a d thn next Sessont, ili providisig forèhes
iLýi a more effectuai raanster thasi lieretofore.

(C ilerefore invite ain perons aCd paricuarly sie member of
wt pedical Profession, ta toinunuuuicatc to the public tleir senti.

conts on ay of th e ntve subjets tliro .. t the nmediiii of : s pu
blication, lalever ay be ilir oirions alnd pritictea; provi
ded shey be cousnait iiprv thie siaLt of our constiaution. The

ditort the eslatvriters iot desiroissof being knovd to the pu
bic, wil favour lia bet their iiaine and p pddres.



METEOROLGICAL TABLE.
QUEBEC. 126. MONTREAL.

- INS. ATMuSPHERIC VARIATIO. THERMOMETER. BAROMETER.
WI0 - .- ATMOBPaERIC

s 8à. <. sr.M. 9.H .8 •. ". ' '• . o . . 7 A. . '. 7e. VARIATIONS.

62 78'71 N E S W N E clear clear clear t .2I,12 × 7 × 13 30 .17
668072N E N E S WV clear clear clear ?j 221 l 83, 30 , 19,30 , 15-fair

8 60~' N E N E S E clelea r e c 2370 80 î, 30 , Q9 30 , 02 -fair
Z 2.3 168-S7N.ONESE ceaIla 1o~J2,

24 6S'87 N E S W S E rain shovery 4in $ 2465 ,, 68 ,, -30 05 29 , 96 -rain.
I64 1N E N E N E rain cloudy clear .. 5.67 ,, 83 , 29 97 29 , 93 showers

64 N 72 E E raini ran ram 2664 ,, 70 ,, 29 , 84 29 , 76 -raa9623i4-N EN E N E1ril'linp
i s 76 70 g W )Ys W Wclotidy shiower clear tJ 37,65 » 76 , 29 , 65 29 , 7 0 -fair

27 ;s eois Wlul-J27
28 f667466S W S WS W cloudy cloudy clou 2870 ,, 72 ,, 29 , 83 29 , 79 -rajn
29 [6668,68S W N E S E cloudy rain rai 1 29170 , 75 Q 9 75 !29 , 72 -rain

930 676170S S W S E cloudy clear ram 3067 83 , 29 , 9 56 -fair
30W S W cloudy Iclody clear t 2 Ji U , 2 --f --

0 g WWW W cloudy a clear~ I20,, 84 ,, 29.-, 79 29 , 13hfair •

W S W cloudy clear sho --. ito ,, 77fa
4 66-74 i cloudy co , 7 95 29 -rain

> . ® 64 N W N W N W clear showern clear 5,66 , 80 ,, 29 76 showe r
16 S W S W N E cloudy clear clcar 6i77 84 83 29 , 8-hoir

'tarJi S 29 , 83 29 , 8ç- fair
6 6S S .. S S W clear storm shoT 776 » 88 ,, 29 , 90 29 , 93 -
8 6S02-2, W S W clear clear clear 8076 8 , 30 07 30 95 -fair

w s w cear clear c, 9 30 15 -fair

6 WIS M S WW clenr clear clear 11,85 95 30 , 1 30 ,1 -fair 4
0 58 VS WS W clear clouady ,ciar 1I 5, 94 ,, 30 , 18 30 , 16 -fair

12s WS WS W clear clear clou. 3 ,,. 96 , 30 , 16 30 ,- 12 -"fair
13 7).S2)2s V.S E N W clear showery' coUI 13;71 8- , 29 98 29 93 -showers
1 ' N WiN W N W cloudy cloudy cleal 14G8 ' 97 , ,, -fair
14 2 1 N WIN W N W clear clear clea 81 30, 0930 06-fair

16 567 O N EIN E N E cloudy clear clou. 1664 80 , 29 99 29 92 -fair
6 il S E W S E cloudy showery ram 17,74 ,, 86 29 90 29 ,. 91 -thun.&rain

S is 70 73 68S WIN W N W clomdy clear cear 1869 J 77 ,, 29 , 87 90 , 03 -fair

19 -8 Ib1 N WS W S W cloudy clear clear 1966 » 79 30 , 21 30 ,

21 63S4 -6s WiS W S WE cld cor clea 2068 » 2,, , 30 , 28 -fair
20 -- S4!6S W ¡S E S E clody clordy ra 268 » 87 ,, 30 , 27 29 , 28 - air

22- .2S4 S E S W!S E showery showery show ' 7 84 .,, 29 à 86 29 , 81 -rain
4~ 'XIN\

1 cl"d sey Si.a . Ji
23 70726 W S WyN , cl showery cea 2â67 78 29 84 29-, 87--ir

23 4 0 7266 N W1S W S W clear shoverv cclea 24'60 » 78, ,, 29 , 19 . 30 , 0 -- shower,

25 607468N WiS W S W clear clear clear 2562 76 ,, 0 30 , -

62787O WIS V N F clear clear CIE 261 75 ,, 30 17 30 19 -fair

27 67767W S WiS W clear cloudy clC 7 » 8 , 30 ,23 30 , 25 -- fair

S66842 W W S clear cloudy cle 84 30, 2830 ; 30 -fair

8 6684.76S Ws W S W clear cler clar 2267 86 » 30 26 30 24 -fair

30 s s W s W clear cear clear 90 ,, 30 21 30 , 19 - fair

31 709070S W ! S W W clar l clo d C 318 8 14 30 , l - th .& ran

70'7 E iS E E rain cloudy ci * I 79 » 2 ,9i29 , 87 -shower

-W N W clear clear cle 9 , 86 29
cLN IN W W clear cler clea 5 73 30 , 13 30 17 fair



305617260 IV NM W clear clear clea 56 30 13 30 7 -fuir
4 57467N W1 WN W clear clear clear 458 80 21 30 24 -fair.

5 6018274 N W WS W clear clear cloM 5'61 8 ,, 30 , 27 30 , 21 -fair6 0S472 WS WS W cloudy cloudy c 1 61 ,, S2 ;, 30 , 30 07 -thun.&rain

6862jN E N E E riin clo 760 ,, 67, 29 91 29 96 -rama
8 60764N WS S W clear clear cleo i ,, 80 ,, 30 , 09 30 13 -fair

9 78 > W s ES W clear clear cled 957 ,, 32 , 2 , 27 -fair
10 5628 70S W N E N E clear clear cleà 3 , - 30 , 33 Ji , :2 -r

P_ 6470NE NE NE clear clear clou, 15 , 85 ,, 30 , 28 30 . 2' -f-.tr12 '70761 S W N E N E cloudy clear co 1263. , 88 , 3 27i I~cjjj 1263» 8 30,2 3 1 f
13 7 90'74N E S W N E cloudy clear cleai 1368 , 92 30 , 25 30 . 23 r
14 7284 7S N E N-E N E clear clear c'ear 14172 ,, 91 ,, 30 , 23 30 , 19 fair 7
15 7488 N E S WTS W clear cloidy clear 15174 , 92 30 , 17 30 13
16 74922S E S WS W clear clear clear 1675 , 91 ,, 30 12 30 ;04 r

17 78888 S WS wN clear clear clear 1777 , 91 , 3 , 30 ,
S 8. 769278 N E N E N E alear clear cloud 1879 ,, 94 ,, 29 ,99 29 , 3 fair

' 9 728474 N E N E N E cloudy cloudy cloud 1976 , 9 29 ,9 2 9 atun
20 728070 N E N E N E cloudy cloudy cloud 976 ,, 91 29 99 29 ,92 fur

.21 6470 66 N E N E N E cloudy rain rain 2174 ,, 79 , a 81 29,972fair22 6668 6?S W S W E cloady cloudy clod 2265 ,, 68 ,, 99 , 83 30 r fair22 58670 6SI WS W S W clear cl clear 283 3, 74 30 16 30 a 1-fair24 6076 S WS WN E clear clear clear 2 , ,, 30 , 15 30 f12 air25 ( 64S066N E N E N E clear clear clear 257 -' 85 ,, 30 , 10 fair26 -648470S WS WS W clear clear clear 2664 , 83 ,, 30 ; 13 30 0 thun.raln27 668074S- WS W S E clear Iclear clear 27 63 ,, 81 ,, 30 , 0n29 95 ra28 727270N E N E N E rain rain rain 2867C », 73 ,29 , 98 29 8 9 rair29 - 7955 29 ,7929 8,q Si a* 029 66068S WS WS W clear cloudy cloudy. 296 , 29 96 30 a 3 fair30 4 74,66S W S W S W cl clelea r 30 , 96 21,-fair

cVI 5 6a Si 
a c 63 

c0 c e

6474708 W S N E clear clear cloudy e 869 , 7 ,
54 666 66N EN ES W rai tain clou1 , 82,, 29,9 986 -rain5 707866S WS W cloudy cloudy jcoudy 72 , 81 ,, 29 89
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